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Mon (lier Ami,

ÏAUsquc omis ccrinirz, pom i>()s associes de

i' ronce, ces lellres foinilières, no^.'s ne pensiez

pas (pn-lles dnssenl èlre livrées à lo pnhlieilé.

foi donc ù nons demoiuier pardon de l'indis-

cri'lion commise ; nuiis e.iruse:-la. J'ai cm
qui! êlail Ifon de montrer à un pnl)lic moins

reslreinl (jue les (pudités de noire race invenl

encore en ce siècle, et qnan.v confins de ce

Canada, conquis par nos pères et (u-rosé de

leiw sanq. on relrouue encore le Français

d'autrefois, son couriuje, son énerqie, sa

bonne humeur au milieu des otystiu-les cl son

indomptable confiance en l'avenir.

Lijon, Février liHH).

kJJj , c/cJ QJi/a.ans
)

22Bn n)
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Un Lyonnais au Kiondîi^e

l de M. L PAILLARD

ailministrateur-délégué du

Syndicat fiyonnais du ^{^Icndi\i

... Parti de Liverpool, le 10 mars 1899, sur

le Dominion; débarqué à Halifax le 20, arrivé

à Montréal le 23.

Montn'fil. 2i mars ISOO

. . . Le matin, tout le monde s'est levé de

bonne heure, dans l'impatienee d'arriver. Le

brouillard était toujours aussi épais. Enfin,

vers 8 heures, il s'est dissipé et nous avons
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apcrvu kl terre. A dix lieiires, nous enlrions

dans le port d'Halifax, après dix jours com-

plets de traversée. Nous avons mis pied à

terre avec un soupir de soulagement.

Le temps de prendre mon 1/illet, de passer

à la douane, et me voilà en route |)our

Montréal, après avoir l'ait mes adieux aux

autres passagers qui prenaient des directions

différentes. Il est probable que je ne reverrai

jamais la plupart d'entre eux. Ils ont tous

été très aimables pour M. Tarut et pour moi.

M. Tarut a pris un embranchement pour se

diriger sur Boston où il a des alfaires à trai-

ter; il me rejoindra ici vendredi, je pense.

Nous nous accordons très bien et je me

félicite de plus en plus de l'avoir rencontré.

J'ai donc continué mon chemin avec un

Canadien français de Québec qui a fait la

traversée avec moi. Le train filait au milieu

d'un pays couvert de neige. Le paysage da:;s

cette partie n'est |)as beau : des sapins, des

bouleaux et quelques arbustes rabougris,
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une plaine sans fin. Toules les maisons sont

conslniiles en hois, elles paraissent au pas-

sage jolies et bien conlorlahles.

Le trajet d'Halilax à Montréal par Québec-

est (le 1.300 kilomètres et se l'ail, en tein|)s

ordinaire, on 2iheures, J'ai mis 12 heures

de plus, parce que nous avons été arrêtés

l)ar la neige. Heureusement ([ue les wagons
sont Ibrt bien aménagés : on y est grande-

ment à son aise et bien au chaud.

Je suis donc arrivé à Montréal, hier au

soir, à onze heures. .

.

M(Ui(;'('cil, lis mars.

l'utilise mon séjour à Montréal pom-

me lortitier dans la connaissance de l'anglais

et me documenter sur le pays de l'or.

M. Tarut m'a rejoint hier. Il me fait de j)lus

refïet d'un honnne .sérieux, prudent, réllé-

chi. Il parlira .sous peu
; je profilerai de
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roccusion j)our voyager avec lui, car j'ai

lià'.c d'arriver là-bas. Nous irons d'abord au

lac Alliu, au sujet duquel nous avons re-

cueilli, M. Tarul de son côlé cl moi du mien,

les meilleurs renseignements.

Grâce aux lettres de recommandation de

M. Favre*, j'ai j)u me |)r()curer de bonnes

relations. M. Surweyor a été très aimable
;

il m'a présenté au maire, M. I^réfontaine,

qui s'intéresse beaucouj) aux JM'ancais ve-

nant au Canada. Nous avons beaucoup j)arlé

du Klondike, où lui-même a des intérêts et

où il ira cet été. Il m'a dit qu'on pouvait

très bien y réussii-, mais avec des ca])ilaux,

car il faut compter acheter cher. Ce])endant,

on peut trouver des occasions merveilleuses

à très bon comj)te, mais c'est une chance.

D'après lui, on peut se rendre de Vancouver

à Dawson en vingt jours.

J'ai abordr' la question des concessions

"V^"

VDcMégud gVMKM-al ilugouv<?rnr!mf,-nt oaimdicii à Paris.
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de bois, car c'est une corde que je coinpie

bien ajouter à mon nrc. Il mu domié une

leHre de recommandation pour M. Lalbn-

Itîine, ingénieur au Ministère des travaux

publics à Ottawa, dans laquelle il le prie de

me donner tous les renseignements et de

me présenter au Ministre dont dépendent

tes concessions.

Nous nous arrêterons donc à Ottawa dans

ce but. D'ailleurs ces concessions s'obtien-

nent facilement et cela n'engage à rien, si

l'on ne juge pas l'atîaire rémunératrice.

J'ai aussi des lettres de recommandation

pour dilTérentes personnes au Klondike.

Je suis heureux de savoir que l'on s'inté-

resse tant à moi. J'ai beaucoup d'espoir et

vous pouvez être certain que je ferai tou-

jours de mon mieux pour réussir. Pourvu

que Dieu me conserve la santé, c'est tout

ce que je demande, car je suis })ien résolu

à ne pas me laisser décourager par les

échecs ...
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MoiiliN'iil. ;{| MaiVS.

Depuis que je vous ni écrit, j'iii fail la

conuaissaïue d'un M. Lacroix, un canadien

qui voynge souvent en I^'ance el qui s'esl

montré à mon égard d'une complaisance

exceptionnelle. Il m'a promis une lettre

pour M. Dugas, juge à Dawson et l'une des

principales autorités de l'endroit.

.l'iii vu aussi M. (ialibert, président de la

(^lunnbre de commerce française, et M. de

Sièyes, un Français devenu un des j)lus

riches commerçants de Québec, qui m'ont

fuit le plus charmant accueil. M. de Sièves

a son beau-frère au Klondike. Il m'a montré

quelques-unes de ses lettres. La note domi-

nante de tous ceux qui écrivent de là-bas

est celle-ci : « Ah ! si j'avais seulement dix
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mille* dollars à mn disposilioii cii te nio-

nu'iil, quelle belle niïiiire je leriiis ! »

Les gros capilaiix des nouvelles eonii)a-

gnies, lorniées eelle année, ne sont pas

encore arrivés au KIondike el e'esl pourquoi

il importe J)eaucou|) que je me luUe. .res|)éi

bien arriver dans un bon ranu.

.l'iii vu également le Consul de i^'rance, qui

m'a donné de bonnes indications.

Je me porte très bien, je suis plein de

courage et d'espoir. Aujourd'hui brille un

soleil s|)lendide. Avant-hier nous avions

encore une grande tempête de neige...

Moiiti'(''al, () !i\ l'il.

M. Tarut a décidément lié son sort au

mien. J'espère que cette association aura

i)our nous les meilleurs résultats. Il es! troj)

|)énible de se sentir seul et il Tant aussi

prévoir les cas de maladie.
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doiinci" (le iiu's nouvolli's, cl (le iirndrc'sscr

Il lui (liiiis le cas où il pounail m'èlre iilile.

Nous avons élé, ce malin, M. Tarul el moi,

prendre congé tlu Consul, qui m'a |)aru

avoir une grande considéralion poui- M. Ta-

rul. C/esl au poinl ((ue. dar.s le cas où

M. Tureime, (jui doil èlre nommé (k)nsul

de l'rance à Dawson, ne relournerail ])as

au KIondike, c'est M. Tarul que le Consul

l'erail nonuner. Il l'a chargé de lui l'aire

parvenir des noies qu'il Iransmelirait au

Gouvernemenl l'rançais.

Le Consul nous a 1res gracieusement

invités à diner chez lui demain soir, mais

car nous devonspu 'ptt

dîner avec M. de Siéyes. Je passerai donc

ma dernière soirée ici au milieu de l^'rançais

el des bons.

Jusqu'au 1'' mai, adressez mes lettres à

Tagish-Ilouse, c/o Inspeclor Slrickand,

Jirilish-(]()hnnl)ia. L'inspecteur StricUland

connaît M. Tarul et lui a ollerl de lairc

wi L
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adresser ses lellres chez lui. Tngish-House,

où il (lenieiire, est le plus proche bureau

(le posie (lu lac Allin qui esl daus le ressort

(le M. Strickland. Il nous sera certainement

utile pour arriver à (juekjue chose de bon.

Ollawfi, il avril.

Je suis arrive^' ici hier matin et nous

repartons pour Vancouver ce soir, à ?> heu-

res. Nous aurons cinq à six jours de chemin

de fer. Les renseignements que nous avons

eus, de c()lé et d'autre, nous engagent à passer

par Vancouver. Nous avons passé notre

journée d'hier occupés à prendre des ren-

seignements et des recommandations. J'ai

vu M. Lalontaine, ingénieur des travaux

publics, pour lequel j'avais une lettre du

Maire de Montréal. Il a été très aimable et



m'a (loiiné une Icllre de reconinuiiKhUion

pour M. (losseliii, à Dnwsoii, le Ibuclion-

naire chargé des concessions de bois. J'en

aurais bien une ici, mais il me sera aussi

facile de l'avoir là-bas cl je pourrai mieux

choisir. Ollawa est une ville bien moins

imporlanle (jue Montréal, mais c'est le siéj>e

du (iouvernement. Il y a très j)eu de |)er-

sonnes parlant franvais et j'en trouverai de

moins en moins à mesure que je me diri-

gerai vers l'ouest. Je connlience à me l'aire

assez bien comprendre en anglais ; j'ai plus

de diriicullé à bien saisir ce qu'on me dit.

Cela viendra et je ne me décourage pas.

La ville est bâtie sur un escarpement qui

domine la rivière. Il nV a de remarcjuable

que le palais du Parlement qui est réelle-

ment fort beau. J'en ai pris quelques

photographies. * '

•''"-" ^''
•

Nous sommes poursuivis ])artout ])ar

l'armée du Sahit, mais ici le bruit de la
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grosse caisse et du tambour est encore plus

assouidissiinl. On dit que nous les retrou-

verons à Vancouver et môme à Dawson !

Winnipcs- l-'i nvril.

Je profite du seul arrêt du train à Win-

nipeg pour vous griffonner ces quelques

mots.

Nous serons à Vancouver probablement

dimanche soir. Le paj^sage, jusqu'ici, est

assez monotone avec, de chaque cf>té de la

ligne, des arbres rabougris, parmi lesquels

le leu a exercé ses ravages en ne laissant

que quelques troncs qui émergent de la

couche de neige et donnent au paysage

un aspect de désolation. Mais, en côtoyant

le lac Supérieur, le paysage change et de-

vient magnifique, La ligne est accotée aux

flancs des rochers qui surplombent le lac

et traverse des ravins sur des ponts de
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i

bois (riiiic luuileiir el d'une hardiesse ex-.

Iraordinaires. Nous avons diné, hier an soir,

en lace (!e ce l)ean speelaele. l)ei)nis Winni-

peg jusqu'au pied des Monlagnes l^oeheuses,

nous traverserons des prairies inuuenses,

puis nous aurons le spectacle merveilleux

des Montagnes {Rocheuses.

M. I^itl'ontaine m'a fait ohî.nir, à Ottawa,

des cartes de tout le territoire du Xord-

Ouest, (|ui m'ont l'air d'être bien complètes,

ainsi ({ue les règlements concernant les

placers, les quartz et les concessions hy-^

drauliques.

• La mission chargée (rélal)lir la ligne

tèlègra|)hique de Dawson au lac Hennett

est partie, il y a trois semaines, et on i)ense

([u'elle aura terminé son travail vers le

mois d'août. '

On fait ce voyage très commodément ;

les wagons sont aussi conrortaI)les (pie

possible.
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Il me larde bien d'avoir des nouvelles de

France.

Vancotivci', li) avril.

Encore une bonne élai)e de franchie et

l'une des i)lus a.^réal)les, car ce voyage à

travers le Canada esl un véritable plaisir.

Nous sonunes arrivés aujourd'hui à midi 1/2,

ce qui lait cinq jours complets de chemin

de ler. Je ne suis pas latigué quand même;

ces wagons sont si confortables! Ils sont

chaulles avec des courants d'eau chande, il

y fait même souvent troj) chaud; éclairés à

l'électricité, avec cabinets de toilette, fumoir,

etc. Le soir, les lits sont installés d'une façon

1res ingénieuse el très rapidemer.i par le

domestic[ue du sleeping-car, ([ui esl toujours

un nègre, el qui, à l'arrivée, vous brosse

avec un petit balai jusqu'à ce qu'on lui

donne un pourboire. On mange très bien,



.«Kfl

22 UN LYONNAIS Al) KIONDIKE

mais c'est très cher. Aussi, M. Tarul el moi,

nous nous conlenlions de deux repas par

jour au lieu de trois, car ]e repas du matin

est aussi important que les autres.

Dans la traversée des MonlagnesRocli''Uses,

il n'y a pas de wagon-reslaurant, le train s'al-

lège autant que possible, et l'on mange à des

haltes où la Compagnie à des buflels. Depuis

Ottawa jusqu'aux Montagnes l^ocheuses,

le paysage est monotone : des plaines im-

menses et des marais, sauf en longeanl le

lac Supérieur, où il y a de magnifiques

points de vue. C'est plus loin que Winnipeg

que j'ai vu pour la première l'ois des Indiens.

Ils vieiment à la station de Medicine-Hal,

aupasvsage des trains, pour vendre des objets

de leur l'abricalion. Ils portent de grands

cheveux, se teignent le visage en rouge et

en jaune, avec cela de grandes médailles

aux oreilles, et s'enveloppent dans des

couvertures bariolées, de sorte que l'on ne

sait si ce sont des honnnes ou des lennnes.
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Il était trop lard pour que j'aie pu prcMidrc un

instanlané. .l'ai demandé à Tun d'eux de

poser, mais il voulait que je lui donne

quatre dollars.

. Je suis émerveillé de la traversée des

Montagnes Rocheuses ; c'est splendide. Pen-

dant un jour et diMU', on n'a pas assez

d'yeux pour admirer cette beauté sauvage.

La ligne traverse des ravins d'une profon-

deur efTrayante sur des ponts de bois qui

tremblent sous le poids du train, .m ccMoie

des précipices où tourbillonnent des cas-

cades qui disparaissent dans des goutlVes,

et cela v toute vitesse, ,1'étais dans le dernier

waaon et je me suis tenu tout le temi)s sur

la plateforme pour ne rien perdre de ce

beau spectacle. J'ai i)ris cjuekiues vues que

je vais tacher de développer avant mon

départ pour Skagway, qui aura peut-être

lieu jeudi.

Au sonnnel, nous avons trouvé i)lus d'un

métré déneige; puis, c'a été la descente (lu
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côlé (le Vancouver. En ({uiUaiU le glacier

du sommet, la ligne l'ail un tour complet

sur elle-même pour trouver une issue, puis

on entre dans la vallée du l'raser et là c'est

encore plus beau
; je ne crois pas que l'on

voie rien d'équivaleni, même en Suisse.

11 n'y a plus de neige qu'au sommel, on

commence à sentir le prinleni|)s et tout est

déjà vert. Le tleuve coule dans un ravin,

que la ligne côtoie [)ar un véritable tour de

force. A un moment doimé, ce inaiin, le

soleil avait l'ormé un magnifioue arc-en-ciel

se détachant admirablement sur le vert

sombre des sapins, ("était vraiment léeri-

que. On voit, sur le l'raser, des (Chinois

qui lavent les graviers pr)ur trouver de l'or,

mais il y en a Tort |)eu.

J'ai trouvé le j)rintemps à Vancouver
;

il fait très chaud, il y a partout de la ver-

dure et dos lleurs. Presque toutes les maisons

sont en bois, même l'holel où nous sommes.

11 V a, à deux ou trois kilomètres de la \'ille.

^ v^- -^-*^^*£ai>8r\iby>;jC^<)<'g, j
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un grand parc, nu l)()r(l de rocénii, où nous

sommes allés nous promener après le lunch.

On y voit des arbres géanls. M. Tarul m'a

photographié au pied de l'un (Uux, un

cétire, cjui vous élonnera par sa grosseur.

Nous allons Taire nos achals le plus vile

possible, car il ne laul pas c|ue nous nous

allardions beaucoup, à cause du dégel qui

pourroil nous surprendre. 11 laul cpie nous

soyons prêts à partir jeudi au plus lard.

Je n'ai pas de lettre depuis le 28 mars;

j'espérais en trouver ici renvoyées de

Montréal, .le ne pourrai probablement

plus écrire aussi souvent, mainlenanl que

je vais me trouver aux i)rises avec la vje

de mineur, mais je le lerai aussi souvent

que possible. Le service de la poste sera mieux

organisé et plus régulièrement sur Dawson,

el il y aura même le télégraphe vers le mois

<raoù l . .

.
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Nous avons i'nil noire séjour ici le |)lus

coui'l |)ossil)Ie. Nous nous eniburquons ee

soir sur le (liilch pour Skiigway. .ro|)ère nin

Iranslorninlion de genllenuui en mineur

pour quiller le inonde civilisé. Je laisse ma

malle à l'bôlel avec loul ce que nous

n'emporlons pas à Dawson. Tous r.;)s apjjro-

visionnemenls sont aclielés el il n'a pas

tallu perdre noire lem|)s pour nous [)r()curer

au moins 3000 livres de marchandises dans

dilTérenls magasins. On j)ourrail envier ma

batlerie de cuisine, qui esl en aluminium,

marmiles el plais de dillerenles grosseurs,

s'emboitanl les uns da'^s les autres el lenanl

très peu de place. Les couvercles servent

de plats el d'assielles. J'ai à peu près

loul ce qu'il me faut pour èlre t)ien moulé.

Mon i)oële a un foui' pour le pain. C.omme

... n;* "ffliait(iWF<iWMH>ii"
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nourrilurc, j'ai piis la incMlleurc qiialilc cl

variée autant que [)ossii)ie : du lait con-

densé et des conserves de bœuf, dindon,

mouton, poulet, julienne, liehig, etc., des

fruits tapés, chocolat, cacao et (|uel(iues

bouteilles de vin Mariani, en cas de maladie,

.l'ai également acheté une petite pharmacie,

avec les drogues les plus nécessaires. C'est

la farine qui pèse le plus, aussi nous n'en

emportons que pour Atlin ; nous en trou-

verons à aussi bon c()nq)te à Dawson.

Le lransi)ort de loul cela va me coûter

presque aussi cher que l'achat, dix à douze

sous par livre pour Dawson.

Voici quel est notre projet : comme il est

imi)ossible d'arriver à Dawson avant que

la navigation sur le Yukon soit ouverte,

nous chercherons à arriver à Atlin le plus

tôt possible, et de là nous nous rendrons à

Dawson par le premier bateau. Nous ne

perdons pas notre tenq)s en faisant cela,

^,,/^u.^-'.:^atwJ^i^i*>-*-.. —



;jx ll.\ t.YOWAI-. AT KIO.M'IM.

cnr il y a proI)iil)li.'nu'iil (juclquc (.'liosc à

l'niiv II Alliii. 'i

L'iiispeclcur Slrickhuul nous u (lûjà l'ait

l'aire (les ollVcs. l^arlui nous pourrons avoir

(le bonnes occasions, car les lonclionnaires

onl (lu s'emparer de l)eaucou|) de clainis à

la suile de l'expulsion des AuR'ricains, el ils

ne peuvenl les exploiter eux-nK*ines.

Nous avons donc l'ait dvii\ [)arts de nos

a|)pr()visionnenienls : celle (|ui doit nous

suivre à Allin ; et l'autre, la plus iniporlanle,

(jui gagnera Dawson aussit(')l la navigation

ouverte et pouna ari'iver pi'es((ue en nicMue

temps cpie nous. Nous partons d'ici avec

nos vc'lements, nos outils cl nos vivres, pour

Allin; nous nous rendrons à Bennclt en

utilisant la partie construite du chemin de

Ter de la W'hite Pass. Il sera j)rol)al)lemenl

terminé' jusqu'au lac Hennelt en juin ou

juillet, ce qui lera baisser nolablement le

piix du transport des marchandises. De

Bennetl, nous nous dirigerons sur Alliii, en

, :|.

'
I
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pnssiinl |)ur Tagisli lloiisc pour voii' l'ins-

pc'cleiir Slrit'kliind. Je ne |)uis i;iRrc vous

indiquer la roule (jue nous suivrons, car

cela dépendra du déi^el. Il esl probable que

nous suivrons le lac Bennell jusqu'à Tagish,

pour redescendre à Atlin j)ar le l)ras du

Taku. '

Il y a un projet de chemin de fer du lac

Ik'nnell jusqu'à Fort Selkirk. S'il s'exécule,

le voyage de Dawson sera un vrai voyage

d'agrément, l'année j)r()chaine, dans la bonne

saison. . -

Deux jeunes Américains ont été tués par

les Indiens, dont ils avaient profané les

idoles. ,
.

Je ne m'explique pas que je n'ai pas de

lettres depuis trois semaines. Mais il faut

bien que je m'habitue à manquer de non-

velles. Je ne sais si mes lettres vous par-

viennent. •
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A U<n-{\ du dulch, Jlluvril.

J'écris à bord du bateau, craignanl de

n'avoir peut-être pas le temps à Skagway.

Nous n'aurons, en effet, pas un moment à

perdre, aussitôt débarqués, pour nous oc-

cuper de nos colis, remplir les formalités de

la douane et partir sans retard.

Nous nous sonvT.es donc embarqués

mercredi 19, à 9 lieur .s du soir au lieu de

() heures, tant il y ji /ait de marchandises à

charger. Le Culch est un petit bateau mal-

propre et incommode... Nous aurions pu

attendre le Daiuihc, un autre bateau plus

grand et mieux aménagé, mais cela nous

aurait retardé d'un jour et peut-être plus.

Or, le temps est trop précieux maintenant

pour que nous le'perdions, et nous sommes

décidés à subir toutes les situations qui se

vn'fVrv '̂ 'rV' tf' -^\ V iUMI * .jiail.^' (,"^' i."m%<i 'i^u '''ii '̂ "
^sss:
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présonleroiil. iW n'csl pus un voviigc d'ugri!-

nit'iil (|ut' nous !":iis()iis.

Li's ciil)nH's sonl loulcs pclik's, juslc In

longueur d'une personne dans eluujue sens.

Nous avons pu, M. Tarul el moi, nous faire

niellre dans la même eabine el prendre

avee nous lous nos sacs de \èlenienls. Six

saes el deux pei'sonnes dans eel élroil

espaee ! On peul juger si nous sonuues à

noire aise,

La euisine esl horrible el d'une nialpro-

pi-elé repoussanle. La viande (jue nous

mangeons esl pendue à l'air sui" le ponl
;

eelle vue sul'llrail à eoupei- le plus rohusle

ai)pélil.

Au dépari, nous étions deux cent quarante

personnes enlassées sur ee petil baleau. Il y

avait une soixantaine de Chinois, eouehanl

el mangeant à part. Ils sonl horribles el n'ont

réellement pas l'air d'êtres humains, fumant

de l'opium sans discontinuer. On les a dé-
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barques un peu parloul, sur la côte, où sont

élal)!is des |)èclK'Ui's. - -

La plu|)art des autres passagers sont des

mineurs se rendant à Atlin avec leurs pro-

visions, leurs traîneaux, leurs chiens. Il y a

deux liomn es de Chicago, qui vont installer

des niaclîines hydrauliques pour exploiter

les claiîis.

Pour loger tout ce monde sur le bateau,

on a employé lous les moyens possibles. Le

salon, qui est en nîème temps la salle à

manger, serl aussi de chambre à coucher à

une Ireidaine de mineurs. 11 y en a un (|ui

joue du violon, un autre de la mandoline.

Les uns danseni, le soir, tandis que d'autres

jouent aux caries.

J'ai bien hâte d'être arrivé. Ce n'est pas la

iuu'lie la plus agréable de mon voyage,

malgié le beau paysage (|ue nous hMversons,

mais doidune pluie IVéquente nous .'mpéche

malheureusement de protiter. Le bateau suit

une route entre uiie côte très dentelée et
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une série d'îles qui forment un véritable

dédale de canaux où l'eau est aussi tranquille

qu'un lac et rellète admirablement la ver-

dure sombre qui couvre les rives et que sur-

plombent de hauts sommets éclatants de

blancheur. On dit que c'est aussi beau que

les fiordjs de Norwège.

Il pousse là une végétation très vigoureuse

et l'on commence à voir apparaitrejla mousse

que l'on voit au Klondike. Il y a toujours

des nuages très bas qui estompent la teinte

sombre des pentes et la pluie tombe tV^>-

quemmenl. En quelques endroils, le bateau

entre dans la pleine mer et nous sommes

alors ballo'és comme une plume. L'autre

nuit, Vious avons été secoués comme jamais

nous ne l'avons été sur le Dominion, dans la

traversée de l'Allantique. Nos sacs dansaient

une véritable sarabande (huu: noire cabine.

Cela a rendu M. Tarul malade, mais moi
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pu résister tout de même. Cela nous est

ivé trois ou quatre fois ainsi,

e passe par Tagish House pour aller à

n, je n'aurai probablement mes lettres

en repassant pour aller à Dawson.

Skugway, 25 avril.

son

>as

troi

ont

eu

nom

240

o à

qui

veri

pare

i>l

Nous sommes arrivés à bon port, hier au

à 2 heures. Le Ciitcli n'a heui'eusement

ait eomme le Citij of Seatllc et d^^iw ou

s autres bateaux, qui se sont éehoués et

perdu leur eargaison. Ces aeeidents ont

pour eonséquenee d'amener un grand

bre de passagers au Culch. xXous étions

sur ee petit bateau, qui Jauge à peine

600 tonnes. La plupart sont des mineurs

se rendent à Allin. Il se produit un

lable (( rush » sur Atiin à ee moment,

e (jue e'est plus près et que i or y arri\ :

laeilement qu'à Dawson, surtout à ectleus
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éj)oque-ci. Cependant M. Tanit dit qu'il y a

une bien moins grande affluenee que l'année

dernière el rencond)rement n'est pas à com-
parer.

iMalgré cela on dirait que la douane des

Etats-Unis prend plaisir à faire poser les

mineurs qui se rendent de Vancouver à Atlin

ou à Dawson. Nous avons perdu toute notre

soirée hier et nous ne pourrons repartir que
deniaiji 20. Les Américains veulent sans

doute se venger conuue cela d'avoir été

évincés à Atlin.

Skagway a tout à iait l'air d'une ville, avec

des magasins de toule sorte, a lumière élec-

trique, les conduites d'eau. Tous les mineurs

l)assenl par là maintenant. Depuis l'établis-

semei't du cheiuin de ter de la White Pass,

elle a sup()lanlé sa nyak, Dyea, car la

Cbilcool I^ass est presque abandonnée. A
bord du Ciitch, il y nvail un liomme de
Chicago, envoyé pour voir s'il est possible

d'installer à Atlin une exploitation hvdrau-

i
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liqiie. J 'pourrai juger cela de i)rès, une fois

sur les liv Si c'est possible, je tâcherai

d'acquérir un certain nombre de clainis (il

en faut assez pour que cela en vaille la peine)

pour les exploiter hydrauliquement plus

tard.

Le bruit court ici que le lac Iknnelt com-

mence à dégeler; ce serait fort génani, mais

il ne faut pas se fier à ces bruils. Quoi qu'il

en soit, nous parions pour Hennett. Je traite

avec le Yiikon and Wliiie Pass Ihulumij \nmv

faire transporter à Bennetl tout ce que j'ai

avec moi, soii 7 à 800 livres.

2() avril.

Nous part(ms ce matin, à 8 heures, pour

coucher à I.og-(^abin, à 1() milles de l'extré-

mité du chemin de fer.
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Bennf3ll, 27 avril.

J'ai quitté Sivagway liicr. Il tant l'aire son

acte de contrition en prenant le chemin de

fer de la White Pass. On est susj)endu, d'un

bout à l'auîre, au-dessus de précipices

elTrayants de prolondeur. C'est vertigineux.

Le moindre bloc qui glisserait (et il y en a

qui paraissent terriblement menac(U') occa-

sionnerait une dégringolade complète. Les

Américains ont exécuté là un véritable tour

de force ; mais, s'ils ont fait vile, ils n'ont pas

été peut-être assez prudents. Quoi qu'il en

soit, on fait là, en deux heures et demie, le

chemin qui demandait trois jours d'efforts

l'année dernière, et, vers le mois de juillet,

le chemin de fer sera terminé jusqu'ici. Le

voyage de Dawson ne sera [)lus qu'une

promenade. Ce n'en est pas une précisément

agréable pour le moment. Arrivé hier à
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11 heures à rextréniité du clieiiiin de fer, j'ai

traité avec un lionnne possédani un Iraineau

attelé de deux ehevaux, pour nous eonduire,

ainsi que les saes que nous avions apj)orlés

avec nous, àLog-Cabin, qui se Irouve à peu

près à 25 kilomètres au-delà. Nous étions

sept dans ce Iraineau, doni deux dames, el

l'une d'elle avait un bébé (ju'eile allaitait el

une petite ^d^^ de deux à trois ans, dont nous

avons pris soin, M. Tarut el moi. I^lle a pleuré

de frayeur tout le long du chemin, el, quand

il fallait sauter du traîneau, nous devions la

prendre avec nous, l'un ou l'autre.

Il faisait un froid très vif; mais les lacs

commencent à dégeler, de sorte (pie le traî-

neau était, à certains endroits, transformé

en bateau. Quand nous étions sur la terre

ferme, c'était une succession de cahots qui

nous faisaient craindre de verser à tous

moments. Il fallait être, tout le tein|)s, j)rèl à

sauter dans la neige, épaisse d'au moins un

mètre. A certains endroits c'était comme de
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vérilables nionlagnes russes naturelles. Un

peu avant d'ai river à Log-Cabin, le traîneau

s'c'sl cassé, dans un eheniin rempli de brous-

sailles, de trônes d'arbres, et translbrmé en

lorrenl. Après l'avoir raeeonimodé tant bien

que mal, il est reparti, nous, suivant par

derrière à pied pour surveiller nos saes.

Toul le long de la loute, nousreneontrons de

pauvres gens I rainant des eharges énormes,

s«il sur leur dos, soit sur des trameaux. Il v

a aussi quelques femmes, à qui il faut une

certaine dose de courage.

Xous avons donc couché à Log-Cabin, qui

esl une agglomérai ion de lentes, et où est

élabli le bureau de la douane canadienne.

L'auberge où nous étions a i)lul()t l'air d'un

repaire de brigands. C'est une lente. Nous

avons étrenné nos lits-sacs, dans lesquels on

n'esl pas tropmid couché. Toute la nuit, nous

avons élé dérangés par des ivrognes.

Ce malin, les provisions que l'on doit nous

amener à BennetI n'étaient pas arri\'éos à

l i
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Log-Cabin cl il paraît qu'il Tant que ce soient

les propriétaires eux-mêmes des marchan-

dises qui les présentent à la douane ; c'est

extrêmement ennujTUx. Comme cela pouvait

nous faire attendre peut-être deux ou trois

jours, voici la décision que nous avons été

forcés de prendre jiour pouvoir gagner de

suite Atlin : laisser toutes nos j)i'ovisions à

Log-Cabin e' partir, sans rien, pour Aîlin.

D'ailleurs on nous demandait des prix

énormes pour les transporter à Atlin.

Nous sommes donc partis à midi pour

arriver ici, à Bennett, à 5 heures, après avoir

parcouru 16 kilomètres dans des chemins

atïreux : tant(M avec de l'eau jusqu'aux

genoux, tantôt enfonçant jusqu'aux hanches

dans la neige et dans la boue. Malheureuse-

ment, nos bottes en caoutchouc étaient

restées dans les colis que l'on devait nous

amener ici^ de sorte que c'a été un bain de

pieds continuel.

Ici, j'ai loué un traîneau avec un cheval

v\
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cl, demain malin de l)onne heure, nous par-

tons sur le lac lîennell, avec sculemenl nos

sacs-lils cl les objets de première néeessilé,

pour arriver, demain soir, à Tagish-liouse,

cliez rinspeclcur SlrieUland. Ilya 04 milles

(à peu près 8() kil.) On nous dil que la

piste esl encore bonne. Notre projel est

d'arriver le plus vile possible à Allin, pour

pouvoir revenir avant le dégel, si nous

trouvons qu'il n'y a rien à l'aire là-bas. Il y a

beaucoup d'animal ion à Bcnnell. On y cons-

Iruil beaucoup de grands bateaux en bois et

en Ter, pour descendre à Dawson cet èlè.

Le cheii:in de Ter est déjà 1res avancé,

depuis son extrémité actuelle jusqu'ici.

Je suis au Yukon-hôlel. C'est une lenle,

comme de juste, mais il y a un piano el c'est

éclairé à racélylène.

Je me porte très bien et le moral est

excellenl. (]es laligues ne m'accablent pas

trop el me l'orcenl à trouver la cuisine

bonne, quelle qu'elle soit.

I I
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'l'iijJiisli lioiisc, 2i» avril.

i!

A|)rès Ik'niH'll, lo voyngo i\ élc très péni-

l)lc. Ia's dix prcmitTs milles sur le hic ont

élé durs, cnr In ghicc Ibiid déjtj cl des Irous

(linii>crcux soiil couvcris \n\v hi ucii^c f[ui

lonihc loulc ]i\ uuil.

Puis, h) pisic est devenue meilleure cl

nous sommes arrivés, le soir, mi gué des

Antilopes, qui sépare Bcnnell du Tagisli. Là

nous avons eu la bonne Ibrlune de Irouver

le camp de M. Taché, l'ingénieur chargé de

rélahlissemenl de la ligne lélégi'aphicpie de

Dawson el de l'amélioralion du Yukon.

Nous avons élé 1res cordialement accueillis

par lui et ses compagnons, (jui nous ont

oiïert rh()sj)ilalité. Nous avons ])assé la nuit

là et nous en sonnnes rei)artis le matin pour

Tagish-house, pai' un vent glacial, balayant

une neige abondante qui cachait la piste. Il

a lait 1res IVoid aujourd'hui.
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Dire qu'il y a des rciiinu's (|iii Ibul ce

voyage! Nouscn avons rt-nconlrc deux, hier,

avec un Iraîneau allelé de cinq cliiens. belles

élaient bien laliguées el leurs eliiens ne

pouvaient plus avaneer. Aujounniui, nous

avons rendu un vrai service à (rois hommes
qui avaieni hissé un baleau sur un iiaineau

el élahli une voile pour profiler du venl

arrière. Mais le venl était eontraire et ils

élaient là ne pouvant j)lus bouger de place.

Nous avons alors remorciué leur atlelaue.

Ils descendent comme cela jusqu'à Dawson,

lantùl en baleau, tantôt en traîneau. J'ai

j)rofité de l'occasion ])our prendre une pho-

lographie.

Un troupeau de vaches se rendant à Daw-

son vient d'arriver ici. VAWs sont déjà ré-

duites à l'état de squelettes.

Le l'epas à l'auberge coûte 2 dollars 1/2

(12 11". 50). (Test cher, mais nous sommes à

Tagish el le menu n'est ])as mauvais: bifteck,

haricots au salé, pommes de terre, beurre,
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puin, l)ri()clH', mnnneUulc de pèche, llié ou

Cillé. Il l'aiil cela pour nous réconforter, car

nous avons une rude étape à l'aire demain.

La première auberge est en effet à (K) milles

d'ici. Si notre cheval ne ])eut les Taire, nous

serons obligés de coucher en |)lein air sur

la neige, car nous n'avons j)as de lenle. Xous

avons vu l'inspecleur Slricklaiid, dont je

vous ai parlé. 11 nous a i'ori bien reçus...

Nous parlons demain, de 1res bonne heure,

pour Alliii, qui est à une centaine de milles

d'ici.

Uciinclt. '> mai.

J'ai elTectué nuui vovage d'Atliii ; ie n'v ai

passé (pie trois jours, pour j)ouvoir revenir

avant le dégel et ne pas mancpier h' premier

l)aleau pour Dawson. J'ai pu me l'aire une

idée sullisanle de la valeur du pays. Je me

suis rendu sur les creeks Piue el Sprnce :

parloul où j ai vu laver des piins, on y a
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trouvé de l'or, mais en petites quantités,

iaisanl ressortir la loiu.e de 5 à 8 dollars. Ces

claims sont petils (100 x 100 pieds), le pays

très boisé, ee ((ui rend Texploilalion dillieile,

la main-d'(LHivre y est très ehère (lO dollai's

la journée d'ouvrier), et les propriétaires de

elainis très exigeants. Ce n'est doue pas le

cas d'employer la lUélhode ordinaire. Mou

iinj)ressiou est que l'avenir appartient à

l'exploitation hydraulique. (k'Ia demande la

mise en œuvre de gros ea|)itaux.

On m'a oiïert l'option sur un groupe de

six beneh-elaims, sur le Spruee, pour (),()0()

dollars; et un autre, sur le même 'uisseau, de

huit hencli-elaims et de deux _i-eek-elaims,

l)our 0,000 dollars également. L'un quel-

conque de ces marchés m'aurait trop dénué de

mes moyens d'action à Dawson, cjui est mon

véritable but. Il eut fallut renoncer à Dawson,

n'ayaid pas le moyen d'é[)arpiller mes forces,

et je ne pouvais y consentir ({u'autanl qu'une

très bonne occasion se sérail otrerte.
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Les rivières Pine et Spriice présenlenl une

curieuse succession de lerniins l'ormanl une

suile (le plalelbrnies ù penle très régulière,

comme on en voit sur les bonis du Fraser et

du côté de Dawson. On ne travaille pas en-

core beaucoup sur les daims. Le gros du tra-

vail commence le L' juin, date à laquelle

les pr()])riélaires sont obligés d'exploiter

leurs terrains.

L'animation n'est pas 1res grande à Atlin.

Allin-Citv commence à s'organiser, el les

consli'uclions en bois remplacent peu à peu

les lenles. 1! y a du ])()is en quantité consi-

déi'able dans la région. A la découvei'le, sur

Pine-C.reek, s'est Ibndée une j)elite ville,

Discovery, qui paraît prendre de l'exlension.

Il est certain que l'exploitation hydrau-

lique donnera là de bons résultats. J'ai pu

étudier particulièrement une aiïaire qui m'a

paru se présenter dans d'excellents condi-

tions. 11 s'agil de toute une colli;ie loiMuant

promontoire, entre la Pine el la Spruce, et



UN LYONNAIS AU KI.O\|)IKi; M

d'une coiiteiuHicu d'environ 175 lieclares. Il

y a à peu près 00 pieds de dilîérenee de

niveau avee le lae Surprise, où l'on i)ourrail

capler la l'orce hydraulique sunisanle. Le

coneessionnaire esl un maître d'hcMel qui a

beaueoup eonliibué à l'éleelion d'un ministre

de la Hritish Columbia, qui lui a lait obtenir

cela en récompense. Si une société Irancaise

était désireuse de prendre T aire, le pro-

priétaire serait disposé à nous donner une

oi)tion. 11 demande j)onr sa })arl lOO.OOO

dollars d'actions de la société qui exploite-

rait celte concession.

J'estime qu'il faudrait tout d'abord dé-

penser 1(),()()0 dollars pour faire une étude

ai)pr()i()n(lie du terrain, s'assurer de sa ri-

chesse et évaluer approximativement la

dépense, (fournie vous le voyez, e'est une

allaire de large envergure. .le ne j)()uvais que

vous rindi(juer.

Le gouvernement canadien lait i)rocéder

à ce moment à la vente des lois de terrain

i

C.ï
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de la ville d'Aniii. Ces lois n'ont c[ue 25 pieds

de long sur la rue, par KM) de profondeur.

Leur petite dimension, le prix élevé de

eeux qui sont bien situés, l'obligation d'in-

demniser le premier occupant du lot des

dépenses qu'il y a faites laissent peu d'espoir

de faire des spéculations fructueuses sur les

terrains d'Allin-City.

Nous sommes retournés liier à Log-Cabin

pour remi)lir les formalités de la douane. Le

préposé américain nous a fait poser un bon

bout de temps, connue à i)laisir. Il n'en avait

cependant que pour deux minutes avec

nous. Nous avons pu en linir et revenir ici

le même soir. Nous attendons nos provisions

d'un Tiiomenl à l'autre, et nous nous instal-

lerons sous notre lente [)()ur attendre l'ou-

verture de la navigation. ,Ie me j; irte très

bien (pioique j'aie beaucoup sou Ile i ! du i'roid

dans mon vovage à Allin.
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Tai>isli-houso, 15 mai.

Nous avons quille Bennell pour venir

camper ici. Je me hàle d'envoyer nv^a letlres,

car on s'attend, d'un moment à l'aulie, à la

rupture des glaces ; les communications

seront, de ce t'ait, impossibles pendant deux

semaines. Je n'ai aucune nouvelle ;
l'inspec-

teur Slrickland ayant renvoyé mon courrier

à AUiii, je ne suis donc pas prè.> de l'avoir.

Ce voyage d'Allin m'a intéressé, ({uoiqiie,

pour louk's les rnsons que je vous ai dites,

je li aie pu y traiter aucune atïaire, me réser-

vant pour Dawson.

U* pays est assez pittoresque, très boisé,

avec le lac d'un côté et, de l'autre, de superbes

montagnes couvertes de neige. La plus

grande partie de la ville est faite de lentes

réunies ; à travers ces canq)e!.nenls passent

•i
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(les (cniiiies en ji!j)es courtes el en Ijolles,

Icnue pratique pour leurs nuuTJU's ii travers

(les obstacles coutiuuels.

La vie v est cIutc, mais on mance de la

viande IVaiclie ! Les luMels, par contre, sont

pareils aux taudis rencontiés sur la route.

Nous couchions dans une chambre com-

mune, véritable dortoir, dont les lits sont

Ibrmc's de toiles suspendues les unes au-

dessus des autres. A la nuit tombante, on est

oblig(> d'assister au s|)ectacle peu intcMTssant

du coucher de ces vova£>eurs, (!'reinl(îs et

salis par tant d'elTorts sur des chemins im-

|)ralicables.
'

^ '

J'ai beaucoup souffert du froid dans ce

voyage. Nous avons subi parfois dix degr(^'s

au-dessous de y.ùvo avec une bise glaciale.

Aussi avais-je le visage en feu en arrivant à

Atlin et je soufï'rais surtout d'entrer dans un

endroit chaufïe ; mais mon visage à com-

menct'' à peler et maintenant il lait peau

neuve.

1
1

ii
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Au soilii' (le Tni'isli-lioiist', le flicviil ((iic

nous avions loue n'a pu laii-c ce raid de

95 kilomèlres, et nous avons dû construire

un abri de l)rancluiges et coucher en

l)leine campagne dans nos lits- sacs. Nous

avons soupe avec deux hommes et une

l'enime qui s'étaient mêlés à noire campe-

ment et j'ai l)ien regretté d'être empêché par

la nuit de prendre une vue de notre grou|)e.

h2n revenant, nous avons passé à coté de

Carihoo- (browning, prés du campement

d'une l'rançaise, >.!'"'".v., qui revient de Paris,

où elle est allé(^ cliercliei' mv cargaison

d'articles de mode qu'elle com|)te re\'eiîch'e

à Dawson. l'allé cam|)e là, attendant, co-mme

nous, qi'i'i' soit i)ossil)le de naviguer.

A Bennell, j'ai trouvé M. X. et son secré-

taire, qui ne me reconnaissaient plus, avec

ma figure brûlée et ma barbe de sapeur. Il y

avait un PaiMsien avec eux, un ])arent de

Bazin, l'inventeur malheureux du bateau

rouleur. On a mis (je ne sais cpii) l(),t)(K)
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IViims n s;i disposilioii t'I il csl piuli cinnu'-

nniil un AlsrcitMi cl un (^uiiudicn qui parle

l'miglnis, car lui n'en sait pas le premier

mol. A Irois que leronl-ils avec 1 (),()( M) francs,

quand leurs frais de voyai^e seronl prélevés

là-dessus ? Je ne puis espérer pour eux

comme je le voudrais, cl je le regrelle, car

ils me font l'ellel de braves gens. Nous élious

ainsi sepl l'ran^ais au Yukon-Holel el, avec

îe renfort de ce Parisien à lal)lague impayable,

nous faisions un bon volume.

J'ai lendu ma lenle, heureux de me sentir

en lin chez moi, à l'abri de promiscuités ré-

pugnanles. Ma sanlé est très bonne. Le froid

m'avait valu une assez Ibrle lièvre, dont je

suis comi)lètement remis. Je ne me sens j)as

fatigué .du tout et j'ai toujours et j)lus

encore bon coui"ai>e.

•l'apprends qu'un grand incendie a détruit

Dawson. Je ne sais aucun détail.
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iifiisli-lioiisc, -Il mai.

Il y 11 liiiil jours que nous avons (juilli'

l^'uncll, où nous allendions l'arrivée de nos

sacs, [)our venii- eani|H>r ici. Noire impa-

tience s'expli((ue par j)iusieurs raisons :

d'abord le désir d'avoir nos lellres adressées

à l'inspecleur Slrickland (nous les avons

nianquées d'un jour, l'inspecleur venail de

les envoyer à Allin ((uand nous sommes

arrivés ici) ; nous voulions, en oulre, nous

rendre comple d'une prétendue découverle

i'aile dans les environs de Tagisli el donl je

parlerai loul à l'heure ; enfin Bennell esl si

laid el si sale qu'il me répugnait d'y cam[)er

quinze jours ou trois semaines.

Nous avions avec nous le Parisien donl je

vous ai parlé et ses deux compagnons.

C'est un l)rave homme, d'une cinquantaine

d'années, qui s'est lancé, sans argent suilisanl,

dans une aventure dont il aura de la peine
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ù se lirer. Il ailendail ses iviarcliandises

qu'on (levai! lui ex])éclier de Skagway, mais,

ue recevant rien, il a été obligé d'envoyer

son Canadien pour \eniplir les lorn^alilés

el, quand nous avons quille Bennell, le

Canadien n'élail j)as encore de relour.

U élail leinps pour nous de parlir : la

glace n'elail |)lus 1res sûre. On nous disaiKen

roule, que plusieurs ])ersonnes avaient l'ail

un plongeon dans le lac, mais nou' n'avons

pas voulu rebrousser cbeniin. Nous avan-

cions avec précaulion, en sondanl la glace

dans les eiulrofls ({ui nous pai^aissaieiU dan-

lïereux. Nous avions loul noire chaim'uienl

sui' le Iraineau. l'^nlin, nous soiîîuies an-ivés

sans accident.

A Cariboo-Crowiiing, nous a\()ns mangé

el couché chez les ingénieurs chargés de

rélablissemeid de la ligne télégraphique de

Skagway à Dawson, l'allé ronclifMmera jus-

qu'ici au 1" juin, el ius(]u'à Dawson au mois

de novembre. De Dawson a N'ancoiiver, la
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déi)èclie coulera 4 dollars 56 cents (20 IV. 80)

les dix mots. Je crois que, de Vancouver en

î-'rance, le mot coûte 1 IV. 00. La dépêche

mettra au moins cinq jours,caril laut compter

le trajet de Skagway à Vancouver en bateau.

Nous voilà donc installés ici, dans un assez

joli endroit. C'est un i)etit plateau, entre le

poste de Tat^ish-house, où i! y a à peu près

une quarantaine de i)olicemen, un capitaine

et deux majors, et l'InMel où nous prenons

notre pain. Nous sonunes assez loin de l'eau

et, [)our l'aller chercher, il nous faut tra-

verser un vrai marécage où l'on enibnce

jusqu'aux genoux ; aussi mettons-nous nos

bottes de caoutchouc pour cette circons-

tance.

Nous avons dressé notre tente, cjue nous

avons gainie des deux côtés de branches de

sapin sur lescjuelles nous couchons dans nos

lits-sacs. Nous avons installé notre cuisine

derrière la lenle, sous un abri ; il l'ei'ail trop

chaud pour avoir le poêle dans la lenle
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mainlenaiit. Nous sommes très bien installés

et je suis dans le eas de regretter ee petit

endroit, quand nous le quitterons pour des-

eendre à Dawson. Nous sommes chez nous,

au moins, et nous nous trouvons infiniment

mieux qu'à TluMel. J'ai pris deux photogra-

phies de notre eampemeni. Nolie euisine est

|)eu dil'fieile à l'aire : du laid, des haricots,

du riz et des conserves de viande.

Voici notre menu d'hier, qui était excep-

tionnel puis(|uc c'était la rélede la Pentecôte.

Le matin, chocolat ; à midi, saucisson (celui

du frère luilhyme, nous l'avons trouvé ex-

cellent), conserve de mouton avec des

pommes de terre, compote de l'ruils et cale

avec crème. Le soii", soupe julienne au

Liehii» et le reste de noire boîle de c(Miserve

accommodé avec du riz, c();iq)ole de fruits

et café. Avant de nous coucher, un petit

grog au whisky, dont nous avons réussi à

passer une bouteille à la visite de la douane,

(jui a fouillé toutes nos caisses et nos sacs.
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Je coiirecti(^niie des soupes lui lard excel-

lentes, à la Lornwisc. Quant à la vaisselle,

nous n'en salissons que le moins possible el

ne nous donnons pas le luxe de changer

d'assiettes. Nous sonniies très eonlents de

nos marmites et i)lals en aluminium.

Il l'aul l'aire ici tous les métiers: cliai relier,

canotier, bûcheron, charpentier, cuisinier,

etc.. ., c'est une bonne école pratique.

Nous avons élé visiler, l'autre jour, un

village indien tout près d'ici, et composé de

sej)l à huil maisons en bois peini en rouge,

vert, bleu, elc. Nous n'avons Irouvé (jue

Irois ou quatre leumies, sous une lente, au

milieu d'une sal- lé sans nom, el dévorées

par une inlinilé de gi'osses mouches, attirées

par les détiilus el l'odeui- de j)eaux de bétes

qu'elles tannent pendant que l.;s honnnes

sont à la chasse.

Il y a pas mal de gibier: pluviers, bécas-

sines, canards, oies sauvages, el aussi de

belles truites dans la rivière. Nous avons lue,

I
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l'aiilro Jour, (jiiclqucs pluviers qui nous onl

fourni un cxcellenl lôli.

La semaine dernière, nous avons l'ail une

petite expédition, dans le liul de nous rendre

compte d'une découverte que l'on prétendait

avoir été l'aile sur un j)elil lac, le petit Atlin,

situé à V2 milles d'ici. Nous sonnnes donc

])artis jeudi avec, sur noire dos, des cou-

verlurcs pour coucher el des |)rovisions

pour deux jours. Nous avons eu beaucoup

de |)eine à trouver lapisle, car il faut, à loul

momenl, Iraverseï- des marécages, et ce

n'est pas drôle de maicher lâ-ded[ins. l^nlin,

jeudi soir, nous étions au l)ord du petit

Atlin, où nous n'avons rien trouvé, saul"

deux Américains venus dans le même but

(juc nous. Ils nous ont oiïerl leur lente pour

coucher el nous avons décidé de l'aire le

lendemain une reconnaissance dans les

environs. Nous avons eu bien Iroid pendant

la nuit et j'ai vu airiver 1 heures dn malin

avec joie [)()ur nous lever et |)aitir. Après

r^
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avoir contourné le lac en niarclianl dans

une boue gluante el au milieu d'un l'ouillis

inexlricîihle d'arbres niorls el renversés les

uns sur les autres, nous sommes arrivés,

vers 11 heures, sur les bords d'un ereek

assez imj)orlant,où ne sont jamais venus ((ue

des Indiens probablement, el que nous

quatre, sur ma proposition, avons baptisé

« Kmma-Creek ». A|)rès l'avoir traversé sur

un arbre abattu en travers, nous avons

commencé à l'explorer en le remontant et

en lavanl de temps en lemi)s un piiir, mais

nous n'y avons pas li-ouvé d'or, la vallée

étail encore trop large et il aurait t'allu

remonter au moins encore 10 à 12 milles. Je

cn)isque, j)lus haut, on ])eul trouver ((uelque

chose, car la l'oiinalion du leri'ain est la

même qu a Atlin. C/esl une expédition d'une

huitaine de jours ([u'il faudrait, (a's sortes

d'explorations sont très pénibles et ne peu-

vent élre faites que j)ar des hommes rompus

à ce mêiier el capables de traîner avec eux

li



t;'*i«i--!Srïïr«?- ^rtartw/ v < ut»—*<* mm ifm^mk^ » ««riî<%kM.-'«qr*MMM|v^-. •*.'" ^t^*

M I / 60 MN LYONNAIS AU KI.O.MDIKIC

f ?

f

iislensiles, oiilils, provisions et canipcnieiil,

ce (|ui n'esl pas lacilc tians ces fourrés el

demande du lenips. Je ne désespère pas de

l'avenir de (( rEninia-Creek ».

Les deux Américains vont continuer leurs

recherches. ?sous avons regagné leur lente,

le soir, harassés de fatigue, el il a fallu

encore faire la cuisine avant de se re|)()ser.

Nous avons vu, de loin, de ; agnil](|ues

élans qui paissaient surle liane d'une colline ;

nous avons aussi rencontré beaucoup de

tiaces d'ours, mais sans a|3ercevoir un seul

de ces ciiarmants voisins.

Entin, samedi, nous avons regagné noire

campement, après avon- éprouvé, pendant

trois jours, ce que c'est que prospecter.

Je suis en ])arfaite santé de corps el d es-

|)ril.

: i
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Tiiii-isli, ;51 mai.

Los Américains sonl revenus, quelques

jours après nous, sans aucun résullal. Ils

conlinueronl ce|)en(lanl à Touiller ces ])a-

rages, où ils oui trouvé des (( couleurs » |).is

1res loin, el nous restons en relation avec

eux.

Depuis mon retour, je m'occupe à rédiger

un rappoi't à la Société sur mon vovaue

d'Allin. Il parviendra à Lyon sans doute en

même temps c|ue ma lettre. J'ai également

rédigé un article, avec trois cartes, j)our la

maison IIachette,(i()nt le représentant m'avait

lait des oITres à Montréal, où je l'ai ren-

contré, .le pense que la librairie Hachette le

léra publiei- dans la Lccliirc pour loiis.

Nous chassons un peu pour améliorer

notre ordinaire, car le gibier abonde.

Nous sonmies dans l'attente du premier

bateau qui passera ici. Il y en a un qui a

f::?d!l'iJ
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cssnyé de pai'lir hiiM- de Ikiiiicll cl, comme

nous en élioiis nvisc's par le lélé|)l)oiu, (|ui

roiuliomie jusqu'ici mainlcniuil, nous nous

apprêtions à loul boucler pour pouvoir le

prendre. Mais, à 10 milles de Bennell, le

l)aleau a été obligé de rebrousser chemin,

arrèlé par les glaces. Néanmoins, cela ne

peut larder beaucoup; la rivière monle rai)i-

demenl cl charrie des glayons. .

.

.) juin.

Nous nous end)ai'c|Uons poui' Dawson.

. . • Dawson. 20 juin.

.le suis arrivé enfin, avanl-hiei- IS, à desli-

nalion. Le voyage depuis-Tagisli a donc duré

treize jours. Parti le ô de Tagish sur le

bateau de M""" A..., le Lac Sainl-Jviin, un

petit bateau carré construit |)ar les quatre

,f
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C.aiiadic'iisqiii riRcoinpiioiu'iil, nous s(^ niiu's

airivt's, Iv mùmv soir, sur \v Un- M:irsli,()ii lu

banquise (ic glnce nous a barré le clh-niin.

.'^^•és (le nous arrèler, Jious avons canij)é

à terre el, peu à peu, lous Jes bateaux j)arlis

(le Bennett sont venus se heurter à eelte

barri(:'re el tout le monde a eampc'. A un

moment donné, il y avait bien, à eet endroit,

deux cents bateaux el autant de tentes : une

vraie ville. Nous sonnnes restés jusqu'au 10,

la glace persistant. Nous avons employé-

nôtre temps principalement à chasser le

canard et la sarcelle, qui abondent dans les

petits étangs d'alentour. Nous avons trouvé,

dans nos promenades, de li'ès belles Heurs

([u'on est tout étonné de voir dans ce pays.

Tout était verdoyani, avec des (pumlités de

fraisiers, de groseillers en lleurs dans les bois

el de rosiers près d'éclore.
•

Nous avons quille noire canq)emenl, le 10

au malin. Il y avait toujouis de la glace. Tous

les bateaux se sont engagés dans le chenal, au
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i"is(|iR' (ic se taire briser entre tes IjIocs, dniis

le eus où 1111 eoiij) de \'eiil sernil iirrivé; tout

le monde s'est mis à easser ta gtace pour

ouvrir un cliemin aux l)aleaux. Nous avons

t'aitti là être éerasés par un gros l)aleau j)tein

de l)œul"s. Enfin, te soir, nous avions tra-

versé le mauvais passage et t'eau était libre

devant nous.

Nous a\'ons marehé toute la nuit el, le 11

au malin, nous sommes arrivés au \\'hite-

Horse, d'où j'ai écrit un mol. .l'ai déeliargé

mes mareiiandises pour ne |)as riscpier de

les perdre c[ je les ai l'ail transporlei' de

l'autre eôté des raj)ides par le tramway qui

les longe.

Les (piaire (Canadiens, avec uu pilole, ont

saule le rapide sans accideiil. J'ai j>ris là

({uei((ues vues : c'est 1res l)eau. Il y a U]\

lourbillonnemenl d'eau elïVayant; les bateaux

sautent là-dessus comme des coquilles. Il y

en a (ju.'(jues-uns (pii ont cliaviré, mais sans

accident de personne.
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Le U'iidcniiiin, nous ni'rivons au lac La-

harj^v, -15 kilomètres à (raverser, el, (juand

on n'a pas le l)on veni, c'esl très dur à la

rame ; aussi nous nous sommes arrêtés un

niomenl à un village indien pour attendre

le vent lavorable. .l'ai vu là des tyj)es très

curieux (|ue j'ai eu de la peine à photogra-

phier, lisse sauvaient aussitôt qu'ils voyaient

l'objectir braque sur eux. Les femmes ont

des anneaux au nez el un clou qui traverse

la lèvre inférieure. Il v en avait une avec un

beau j)eignoir j)onq)a(l()ur, et une autre avec

une ia(|uette et un chapeau.

L'une d'elle était très gentille ; elle est

restée tout le temps à admirei' M""' A. et tout

ce qu'elle avait sur elle, en lui demandant le

j)rix de tout, h^lle avait un bébé, pas trop

vilain, de sept à huit mois, (jui ne faisait que

rire en me regardant. .le crois bien (|ue mo'.i

lorgnon a le don de faiiv rire les petits

indiens. Ils l'épétent assez bien les mots que

Ton prononce devant eux. Celte femme a été
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SI'

nivic d'iMi riibiin viok'l de Siiinl-I'liciiiie (jiic

M""' A. lui a (Ion né.

l'jifin, le venl s'est mis ii souffler (huis la

bonne direelion et nous nous sonnnes mis

en roule. Hienl(M, nous avons (!'tt' assaillis

par une V(!'rilable lem|ié'te, absolument

comme sur la mer. Le lac c-lail d'un beau

vert c'Uieraude et les vaj^ues nous ballolaient

lurieusemenl. La ])artie peut-(!*lre la i)Ius

daniiereuse de (c v(jyage est Li rivi(!'i'e les

Treille-Miles, (jui l'rit suite au lac Labaige.

l^^lle est senu'e de rochers, dont ((uel((ues-

uns son! invisibles et fatals aux embai-

calioiis. Il faul une alleiilion de îous les

inslai?ts pour les (>vitei-.

Là, nous avons eu quelques c-molions. Je

merappelh noiamnicut (pi'à un tournant où

la rivic're est tivs ra|)ide. nous avons aperc'U

toul d'un coup les ^ij^naux (jue l'on nous

faisait d'im steam-boal (!'cnou(> jusU- en lia\ eis

de la ri\'i(^'re el ne lai^sjint (ru'un ('Iroit

passaL>e. l'Ji Ibixant sur les lames, nous
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avons |)ii posser sans cMrc '\v\vs t-onlrc le

vapeur. Il ralhul conslamiiu'iil avoir l'ci'il

sur les remous produils par les écueils, pour

s'en garer à lemi)s. Une l'ois, en voulant en

éviter un trahi par son ])ouillonnenienl,

nous avons failli nous jeter sur une autre

rtK'he, â laquelle nous ne prenions pas garde.

I! s'en est fallu de peu que l'arrièi'e de notre

bateau ne vint se briser eontre l'écueil.

Après celte livière des Trente-Miles, tout

a bien marché. Le lendemain, nous franchi-

ssions les Five-Fingers, qui sont très beaux

à voir, puis le IVmk-lxapid.

Kn arrivant un peu au-dessous de h\)rt-

Selkirk, où Ton commence à trouver des

îles sur !es({uelles le courant vient se briser

en causant des amoncellements de débris et

de Ironcs d'arbres, il faut l'aire très attention

el s'y prendre de loin pour diriger le bateau

s<iîl à droite, soit à gauche. Vnv l"t)is, nous

voulions passer à gauche d'une de ces des,
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iiinis il l'îiiil (l'oirc (|ir' nous ne nous souiiiics

pas mis à riuner iisscz loi: k' couriuil nous a

jetés juslc sur hi pointe, noli'e bnleau s'est

ea])ré en se renversant presque, et nous

avons été rejetés à gauehe sans aueun mal.

S'il V avait eu là des débris eomme en

])eaucoup d'endroits, notre har(|ue aurait |)U

s'y t)riser, mais la loree de projection nous

aurait lancés dans l'île. Nous aurions été

alors de nouveaux rohinsons, sans provi-

sions, dans cette petite ile.

On rase parfois ces ilots de très près et les

arbres (|ui penchent sont li'ès dangereux. Pas

moyen de les éviter si l'on ne s'y prend |)as

à temps, le courant est li'op rapide, ['ne t'ois,

un de ces arl)res a accroché notre (Irajjeau.

Plus btis encoie, nous avions li-ès \'ilain

temps. In vent violent nous jetait contre de

hautes mui'ailles de rocher bordant le lleuve.

Il a lallu s'arrêtera temps <lans un abi'i pour

ne pas être piis par la l'alale. hjilin, tout

s'est bien passé.

\
^^n^.ifi
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C/csl hic'M moins (lani>'ereiix de Inirc hi

(Ic'SfCMik' CM l)iik'[iii II vupciir, iiKiis iiussi l)ii'ii

moins inlôrossanl cl plus coûteux.

Le soir, nous étions arrivés sans avaries,

mais non sans i)éripélies, à la Steward, ou

le mai'i de M""' A... nous attendait. ICnlin,

le 1(S, nous étions à Dawson. Nous nous

sommes installés sous la tente, la maison de

M. Tarul étant d'une malpro|)reté re|)ous-

sante, a|)iés avoir été, tout l'hiver, habitée

pai' toute esj^'i'e de gens. Nous resterons

ainsi i)r()visoirement jusqu'à ce (jue j'aie

trouvé l'occasion d'acheter une petite maison.

D'ici, nous dominons la ville; nous avons

une boiuie source à pi'oximité et l'église

catholique est au-(lessou;> de nous.

L'incendie de Dawson n'a pas laissé de

trace, tout est déjà rebâti. 11 y a de jolies

petites maisons, très cociuettes, très bien

arrangées, avec de petits jai'dins où poussent

des lleurs, de la salade, etc.. Le premier

bateau à va[)eur venant de Bennctt est arrivé
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sciiknicnl deux joui's iivnnl nous. Lu poste

c'sl iiii'ivc'c, iiKiis le hurcaii est rcslé l'crnié

liicr cl iuijourd'luii. .]v iraiii'tii doiu- (|uc dc-

inain iiK's premières lellres.

Dawsitii. 2'.) juin.

.le me suis m peine inrèlé i\ Diuvson el

immédiiilemenl j'iii enlrepris une lournée

sur les ereeks. ,1e suis reniré liiei' de mon

exploiiilion sui" le Bommzii, le lIuiduT, le

13ear el le Dominion oîi j'ai éludié diflérenles

pr'>j)()silions. J'ai arrêté mon choix sur deux

elaims et jai acheté luii dvv\ aujourd'hui.

Poui' lautre, je suis en |)ourparIers avec ses

propriétaires. Cvhù (|ue j'ai acheté est un

bench-claim, n" l"), du Bonanza— 2^)0 <.2~)()

l)ie(ls, — 11 y a eu un commencement d'ex-

ploilation, cet hivei', et l'on en a ivtiré ?>,(){)()

dollars. Ce travail est très bien comuiencé

el m'a permis de me rendre compte, autant
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qu'on peut le [\ù\\\ de la valeur de ce claini.

Il y a huil galeries déjà creusées. Nous avons

pris des « pdiis » à divers endroits de ces

lurniels ; lous onl été bons et nous avons

recueilli quelques dollars. L'éj)aisseur de

ia couche payanle est partout suj)érieure à

i\vu\ pieds. Je ne vous donnerai pas le résul-

tat de mon calcul concernant la valeur de

ce claim, car il faut toujours se niéfier des

calculs théoriques, mais je le crois bon. Il

appartenait à trois propriétaires qui ne s'en-

tendaient pas entre eux et qui veulent quitter

le pays. Ils en voulaient 8,()()() dollars; je l'ai

eu |)()ur (),()()(). Il v a deux cabines sur le

claim; je me propose de m'y installer \yvo-

chainement et de le l'aire activement tra-

vailler, (a's bench-claims i)résentent et

avantage de pouvoir être travaillés toute

l'aimée, de sorte que j'aurai des résultats

innnédiats. Mais je i.e me contenterai pas de

U' l'aire travailler au « rocker », ce qui est

bien trop long. Je l'erai descendre la terre

J
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»

sur le creek, où elle sera lavée par une

« sluice-box » s'emhranehanl à une déjà

existante, dont le [)ropriétaire me louera

l'eau. J'ai aussi l'intention de dégeler la terre

par un appareil à vapeur, hjifin e'est toute

une exploitation un peu sérieuse à orga-

niser. Je vais m'y employer aetivement.

Ce claini est aetuelleiiient travaillé par sept

hommes, qui ont un « laij » jusqu'au 1'"' août,

j)our deux d'entre eux; et jusqu'au 1.") sep-

tembre, pour les einq autres. Voici ce que

c'est qu'un « Uuj » : les ouvriers travaillant

ainsi ne sont ni nourris, ni i)ayés, mais ont

droit à la moitié de ce qu'ils retirent. Cette

méthode, si elle donne un hénétlce moindre,

j)ermet du moins d'engager un i)lus i)elit

capital, puisque les dépenses d'exploitation

sont réduites à très pu de chose.

Je crois bien avoir fait une bonne affaire

pour commencer. La seconde, que je suis en

train de traiter, est un creek-claim sur le

Dominion; je vous en pailerai lors([ue ce
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sera leniiiné, si je m'arrungc avec les pro-

priétaires.

Je marclie presque à eoup sur, ear je ue

m'engage qu'à bon eseienl. Il y a beau-

coup de ])onnes occasions à très bon compte

et (le quoi employer avantageusement de

gros capitaux, mais je dois être prudent, très

prudent, en conséquence du petit capital

dont je dispose.

Nous avons l'ail notre exploration en

compagnie de M. Leyton, ce jeune Anglais

dont je vous avais parlé et que nous devions

retrouver à Londres. Lui, a pu mettre, de

suite, 50,000 dollars à l'achat d'une série de

bench-claims qu'il va l'aire exploiter liydrau-

liciuement.

En résumé, d'après tout ce ((ue j'ai vu. je

l)uis vous dire que j'ai grande confiance

dans la réussite.

11 y a beaucoup à l'aire dans ce pays, [)our

ceux (pii ont les capitaux sulfisanls. 11 élait

impossible d'arriver plus tôt à moins de

w "
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ki

])aiiir de I^'rancc nu mois de lévrier. Nous

sommes venus 1res vite. Notre bateau,

conduit par de vigoureux rameurs, dépas-

sail loul les autres, à tel point qu'on nous

appelle ici les i( /h'ct-frenrhmen », les « Fran-

çais volants ».

Il l'ail une chaleur accablante; nous pré-

lé ron s marcher la nu il, et il faut être bon

marcheur dans ce pays. Nous sommes reve-

nus, d'une seule traite, dei)uis le Dominion,

soi! 'i.") luilles (ôO kil.), avec quelques heures

de repos sur le Hunker et le ]k*ar. Je

vous enverrai, ainsi (|u'à YExploraiion, une

carie de la région ; elle n'esl |)as bien dressée,

mais elle vous donnera \\v\q idée sullisanle

de l'emplacement de nos |)r()priélés.

Mon impression sur le Klondike csl (jue

ce pays est sur le point de subir une crise à

laquelle peu de régions minières échappent.

On a dit d'abord de telles merveilles que

la foule est accourue de tous côtés. Tous ces

gens, plus ou moins sans argent, j)ensaieiil
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l'cure forliinc en peu de lemps el pour l)eîui-

couj), la désillusion i\ élé eruelle. Lu plupart

de ces claiins, pris au hasard el él()ii»nés de

la déeouveiie, n'oni rien donné ou |)res(|ue

rien. Aussi, bien des j^ens vonlcjuillei' le pays,

cet été, désabusés, et painii eux plusieurs

b'ranvais. C.ela ne pouiia cjue l'aire du bien.

Le eonnneire de bois n'a pas marché celle

année. Tout le monde s'étail jelé dessus et

le bois s'est vendu !.") dollars la corde,

au lieu de .")() (pi'il valait l'amiée dernière.

La réaction peu! s'{)j)érerà nouveau el c'est

une queslion à éludier.

Les gaines soni encore très chers, 1 dollar

l'heure, mais les vivres onl bien baissé de prix.

Nous campons î\ côlé de la maison de

^L'^a^ul. Je compte acheter une bonne cabine

à Dawson, pour nous servir de quartier

général.

J'ai employé mes premiers jours à faire

quelques visites. Le capitaine Steams, le juge
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I)ugi)s, k' goiivcriK'ur, M. Ogilvic, auquel j'ui

remis la Icllre de M. I^'ai)re.

l.'ineendie de Dawson n'a pas laissé de

traces. Tout esl rebâti. Les rues sont propres,

couvertes de copeaux et de sciure de bois.

Il n'y a |)as eu d'inondations comme l'année

dernière.

Vn (( cvrifcmcnl » a eu lieu aux environs

de Saint-Michel. Sur la Toi de nouvelles plus

ou moins vraies, heaucouj) sont parlis; mais

on ne se gène pas pour dire (jue ce mouve-

menl est |)roduil par la (Compagnie des

l)ateaux <lu Yukon, pour avoir du monde.

En somme, j'ai bon courage et grande

contiance dans la réussite, malgré (|ue je

sois bien limité dans mes moyens d'aclion.

J'agirai lentement et en petit, suivant mes

ressources, mais j'arriverai tout de même,

.le ne suis nullement disposé à me laisser

iniUiencer par les bruits pessimistes mis en

avant par des gens découragés et qui

n'avaient, du lesle, rien de ce qu'il faut
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pour rc'iissii-. .Ii' sii|)|)()rk' sinis pi'iiic \vs

priviilloiis l'I li's rîili,i»U(.'s (|iii iuromiKigncnl

la vie (le niiiK'ur, inuis ne pensez pus (jue je

sois niiillieureux le moins du monde. .le

erois qu'on a dépeinl le KIondike plus noir

(|u'il ne l'es! réellement.

J'ai été heureux d'avoir enfin des nouvelles

de î'ranee. (iràee à l'obligeanee de M. Seylon,

j'ai i)u obtenir hier mon eouriier sans l'aire

queue à la poste (il y a eu une queue d'au

moins eent mètres de long toute la journée).

Il est inutile de m'envoyer des journaux,

ear j'apprends (pie la poste ne les transmet

jamais à Dawson. Je vous prierai de m'en-

voyer, de lemps en tem|)s, dans vos lettres,

les eoupuies (pii pourraient m'intéiesser.

Le eommeree d'absinthe et de whisky est

toujours le |)lus IVuetueux. M. X., (pii avait

obtenu une lieenee du ministre à Ottawa,

malgré les prohibitions, s'est détail de sa

eargaison avee un beau bénéliee. Il m'a pro-

posé de s'assoeier avee moi pour une sin-
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<»iirk'iT nflniic dont je vous \nw\v î\ lilrt'dc

ciiriosilé, n'uynnl ni le j^oùl, ni In voloiiié,

ni les moyens de me lancer diins eelle voie,

(jui, à vrai dire, donne ici de ma^nifi(iues

résultais. Ils'aj^il du Monle-C.arhuleDawson,

qui est à céder par son propriétaire (établis-

sement de jeux, bals, tliéàtre). ('elui-ci a

l'ait fortune, il est malade et veut se retirer.

M. X. parait y tenir beaucoup et cherche des

associés. .

.

M

ndwsnii. "^ juillcl.

.le n'ai pas l'ait moins de 110 kilomètres à

pied, dans ma tournée sur le Dominion,

mais, ici, on s'habitue à maicher, (pu)i(pie les

chemins ne soient [)as fameux. J'ai vu, sur

le Dominion et sur le Ilunker, de très bons

claims, et je trouverais certainement à pla-

cer là des capitaux considérables, car on

rencontre de bonnes occasions. Mais atten-

dons et, pour le momeni, je vais tacher de
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prouver, le plus vile possible, cpie l'on peul

luire queUjue chose daus ee pnys.

Je suis allé, iiviuil-hier, preudre |)ossessioii

(le mon eluiiii. Quuiul nous soinnies arrivés,

deux des propriétaires élaienl déjà puilis et

le troisième nous al tendait avec impali' née

pour nous l'aire la remise de la pro[)riélé. 11

élail bien eonleni de paiiii', ear il se eroit

très malade, el il nous a montré de beaux

sacs d'or représentant sa part dans ce qui a

déjà été retiré du claim. 11 nous a avoué — et

il n'avait aucun intérêt à nous tromper, puis-

qu'il j)artail — (jue ce claim leur rapportait

environ tO dollars par jour pour leur part,

les ouvriers en ayant autant. l'>l encore, à ce

moment, c'est la partie du claim (|ui paye le

moins qui est travaillée, puisqu'ils creusent

en profondeur. Quand on abattra des deux

côtés et (jue j'aurai installé, le travail conve-

nablement, cette j)ro(luclioii sera bien aug-

mentée. Il y a deux cabines appartenant au

claim. Xonv hubiterons l'une d'elles quanti
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nous irons nous y installer, celte semaine, je

j)ense. L'autre est occupée par les ouvriers.

J'ai acheté la tente de l'un des propriétaires,

montée sur cadre en bois, avec poêle,

ustensiles de cuisine et pas mal de pro-

visions, à très bon compte. Nous en ferons

notre cuisine et la salle à manger pour l'été,

car il lait trop chaud pour faire du feu dans

ks cabines. Il y a, en outre, une autre cabine

et cinq tentes appartenant aux ouvriers; c'est

un vrai chantier. Je ne paye pas les ouvriers

et ils se nourrissent à leurs frais, mais ils

ont droit à la moitié de l'or qu'ils retirent et

ont, par conséquent, intérêt à bien travailler.

Ils ont néanmoins besoin d'être surveillés, ce

qui serait la même chose, d'ailleurs, si j'avais

des ouvriers à gage. J'en ai sept actuellement

et je vais en augmenter le nombre. Comme

cluKiue ouvrier ne considère avoir gagné sa

journée normale (ju'avec 10 dollars et que

j'en aurai autant qu'ils en retireront tous en-

r

i
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semble, je puis espérer rentrer dans mon

argent en très peu de temjjs.

Ce matin,
j
étais à l'église catholique avec

tous nos amis français, formant un noyau

respectable. Le reste de l'assistance se

composait de Canadiens et, en majeure partie,

d'Irlandais.

L'église est fort jolie, en bois naturelle-

ment, mais avec des peintures et des tableaux.

Elle »vait brûlé, l'année dernière, et Mac

Donald, « le roi du Klondike », a donné au

curé, le lendemain de l'incendie, un chèque de

25.000 dollars (125.000 francs). Nous demeu-

rons juste au-dessus d'elle, et c'est un casse-

cou pour y descendre. Il y a deux messes

chaque (hmancheil'une à 8 h. 1/2, où le sermon

et les annonces sont faits en français; l'auti-e,

à 10 h. 1/2, qui, avec le sermon et les chants,

dure plus de 2 heui-es. Ce matin, il y avait

d; ux dames et deux messieurs à la tribune,

qui ont chanté le (Uoria, le Cvcdo, le Saniiiis,

etc. . . en nuisique et fort bien, .le ne pensais
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pas entendre de si belle musique à Dawson.

J'ai fait neltover de Tond en comble et

passer au sublimé la cabine de M. Tarul, et

nous avons commencé à eniménager hier

seulement. Ce sera notre pied-à-terre à

Dawson provisoirement, car nous passerons

presque tout notre temps sur nos claims. Elle

elleestsituéesur une olline dominant la ville,

à une extrémité. C'est en bon air et sain, mais,

l'hiver, il paraît que c'est dur d'y monter

l'eau et le bois.

Il vient d'arriver quatre ou cinq Français,

dont M. M., conseiller de préfecture, el M. Il,

officier de cavalerie. Ils vont monter un

restaurant ici. C'est assez drôle. Les modes

de Paris de M""' A. ont un grand succès et

elle paraît très contente de ses ventes, qui,

les trois premiers jours, ont produit l.r)(H)

francs, l'n simple canotier lui est payé

10 dollars (")() francs), et tout dans la même

proportion. .

.
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Claim du Bonanzn, 8 juillet.

J'ai étudié le claim d'un peu plus prés. Sur

les 8 tunnels, quatre sont mal boisés et il ne

serait pas prudent d'y travailler avant l'hiver.

C'est ainsi qu'un ouvrier s'est fait tuer dans

un claim tout prés du nôtre. Mes ouvriers

sont les plus grands paresseux que j'aie

jamais vus ; je n'en ai qu'un, un Norvégien,

qui travaille courageusement. Ils espèrent

trouver une plus riche paie à mesure qu'ils

s'enibncent. . v -

Pour le moment, je ne peux ni augmenter

la production, ni améliorer les moyens d'ex-

ploitation. L'eau manque pour laver et on

ne peut l'aire ce travail qu'au rocker ;
je

ne puis non plus forcer les ouvriers à tra-

vailler, puisqu'ils ne sont pas à gage ; mais,

comme leur contrat finit le 15 septembre, je

m'arrangerai, à cette date, pour m'assurer un

travail sérieux, cet hiver. En attendant, je
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Je ne me hàle pas pour taire d'autres

achats; il faut agir avec beaucoup de pru-

dence et sans liàte. Pour le claim du Domi-

nion, dont je vous ai parlé, j'attends de voir

venir le propriétaire, qui est forcé de partir.

Il m'en demande le double de ce que je puis

lui offrir.

Dawson, 10 juillet.

Je suis de retour à ma maison de ville,

car j'ai maintenant maison en ville et habi-

tation à la campagne; mais, contrairement

aux habitudes de France, je passe la semaine

à la campagne et le dimanche à la ville.

Je suis donc parti, mercredi ^lernier, pour

commencer mon installation sur le claim. Je

suis ariivé juste pour partager l'or que les

ouvriers avaient extrait pendant mon ab-

sence. Cela représentait un petit tas assez
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rondelet que j'ui eu uncerUiiu plaisir ù peser

dans mes petites balanees et à mettre en

mon sae, que je tiens d'une Indienne du lae

La])arge, mais il me tarde d'être débarrassé

de mes paresseux d'ouvriers et de voir mon

travail sérieusement organisé. L'or du elaim

est généralement assez fin, mais il y a quand

même de l)eaux morceaux ; on en a lavé,

samedi, de très jolis.

Nous nous sommes donc installés dans

l'une des deux cabines qui appartiennent au

claim. I^^lle est bien bâtie, assez grande pour

moi et M. Tarut,et éclairée suffisamment par

deux petites lucarnes. Il n'y a pas de plan-

cher : nous tacherons d'en établir un. Notre

premier travail a été de nous installer des

lits, conq)osés seulement d'une toile tendue

sur deux traverses. Nous laissons nos lits-

sacs ici, à Dawson, et nous couchons là-bas

enveloppés dans une couverture. Nous lai-

sons la cuisine sous une tente à coté, mais ii

nous faut aller chercher l'eau à 500 mètres

**^'*'**'*-t^^ -
"-^ i1^JV-*^*' -rr \r-* .-»
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de lu, pur un chcniiii 1res diriicile, duiis un

trou creusé pour recevoir les eaux de pluie.

Heureusement que nous possédons un filtre

pour la purifier.

Le daim est presque au sommel tl'une

colline et il faut l'orlemenl grimper pour y

arriver Nous avons la vue sur loule la vallée

de la Bonanza et l'air v est très bon. Ven-

dredi dernier, nous avons aperçu, de là, un

très gros feu, qui a détruit une grande partie

du bois, sur la colline dominant Dawson.

Nous crojMons bien que Dawson brûlait

encore une lois ; il n'y a eu qu'une trentaine

de cabines brûlées.

J'étais à la grand'messc hier. Il y avait

beaucoup de monde. On y voyait de belles

toilettes à côté de pauvres diables dégue-

nillés. Ainsi, il y avait devant moi un homme

pieds nus, en chemise déchirée, sans veston

et la tète toute rasée, à côté d'une belle dame

en jupe de satin. Gela faisait un drôle de

contraste. Mais, en général, les assistants sont

•••mfe iftTWtWr^"'faB
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proprement liahillés. Les dnnies porlenl

toutes au l)rns leur petit sue d'or enveloppé

dans un niouclioir de dentelles, et elles

mettent leurs billets de banque dans leurs

bas. C'est très drôle de les voir se détourner

et eliereher dans ce porte-monnaie d'un

nouveau genre.

Cljiimdu Bonanzii, IT) juillet

J'ai assisté, jeudi, à Dawson, à une vente

de elaiins par autorité de justice. On peut

quelquelbis trouver, à ces ventes, de très

bonnes occasions. L'un de ces clainis, sur le

Gold Hill, était, parait-il, une bonne alïaire,

mais j'ai été prévenu trop tard pour aller

m'assurer par moi-même de la valeur de ce

claim.

Dans les deux daims qui m'avoisinent,

beaucoup plus avancés en travail que le

mien, on vient de trouver des poches très

k-^-^-'!t--':..
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riches. De celui imniédialeiiienl ii côlé, on a

retiré 200 dollars par jour, elle propriétaire

a mis, en outre, de côté, en quatre jours,

pour 400 dollars de pé[)ites. De l'autre, il a

été retiré, cette nuit, une pépite de 112 dol-

lars ; je l'ai vue, c'est *un très beau morceau.

Mon tour viendra aussi. Mercredi, nous avons

trouvé, au lavage, nos premières i)épi tes, don!

l'une, d'un or jaune splendide, est admirée

de tous ceux qui la voient, quoiqu'elle ne

soit pas bien grosse. Nous espérons qu'elle

nous en annonce beaucoup d'autres.

Le j)ropriétaire du claim du Dominion a

abaissé ses prétentions de 2.000 dollars. D'ici

au mois de septembre, au départ des der-

niers bateaux, peut-être sera-t-il forcé d'en

venir à mon chiflVe.

En attendant, je visite d'autres claims à

vendre. Nous sommes montés, hier au soir,

sur le fameux Gold Hill et sur l'I^ldorado. Ce

mont d'or est une colline située à l'embou-

chure de l'Eldorado. C'est sur cette montagne
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que l'on îi déioiivcrt les |)reiniers boiuli-

ilîiims. Toul ce coin csl liaviiillé iivcc une

grande adivilé. On a linipression d'èlre là

en iace du vrai Klondike. de celui qui l'ail

rêver lanl de personnes par les richesses ([ui .

l'on en relire. ParU ul, sur le creek el sur le

liane des collines, le lerrain esl éveniré ; de

nombreuses machines à vapeur ponq)ent

l'eau, dégèlenl la lerre el monlenl les déblais

du fond des puih; (pti, sur le sonniiel du

(iold Hill, alleignenl 98 pieds de prolondeur.

On conq)ren(l cju'une vérilable ville, la

Fourche, se soil l'ondée au conlluenl de

l'Eldorado el du Honanza.

.l'espère donc bien faire fruclilier le pelil

capital doiil je dispose, mais qui semble

vraimenl connue une gouUe d'eau dans

l'océan, en ce j)ays où l'on parle de mille

dollars comme de viiigl francs en France. Je

n'avancerai qu'avec ^)rudence, aulant que

possible avec la cerlilude de relirer un bon

inlérél de mon argenl, el j'aurai de plus la
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cliaiue de trouver un endroit riclie
; je crois

que cette année est très l'avorahle pour

aciieter.

La ville de Dawson s'améliore de jour

eu jour. On établit actuellement un ré-

seau de distribution d'eau, avec des tuyaux

en bois qui conduiront, cet hiver, l'eau du

Kiondike, bouilMe, tiltrée et portée à une

certaine température pour éviter la congé-

lation.

De temps en lemi)s il y a un sianipcdc

vers tel ou le! cMidroil. Au mois d'octo-

bre dernier, c'était au Kentuki, [)etit

creek en aval de Dawson. Tous nos amis

français et d'autres s'y rendiivnl et y par-

vinrent, ai)rès avoir beaucouj) soull'erl du

IVoid, (|ui les avait ])ris à i'im})roviste.

Ari'ivés sur i)lace, leur enlhou'-iasme tomba

aussiiôt ; ils tirent des trous où ils recueil-

lirent (|uel((ues couleurs, niais ne poussèrent

pas plus loin leurs prospcrls. A leur

t )
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je crois

•le pour

de jour

uu ré-

s luvaux

l'eiui (lu

e il une

i\ coiii>e-
i5

'lampede

d'oclo-

, petit

los iiniis

•l y pm--

ilïerl (lu

|)roviste.

L' louiha

recueij-

ussèreul

A leur

retour ii Dawson, ils « reeordèrent » quaud

même leurs cluinis.

C'est, je crois, uu claiui sur ce creek qui

lut vendu 8 ou 9 lois par son propriétaire et

chaque vente était enregistrée au bureau du

gold-commissioncr. (a' trafic l'ut arrêté par

l'un des acheteurs, qui eul l'idée d'aller s'en-

quérir au bureau des litres de propriété. On

s'aperçut alors que ce claim avait été bel et

bien vendu plusieurs l'ois successivemenl à

plusieurs personnes.

Les aventuriers et chevaliers d'industrie

ne manquent pas dans ce pays. Ils savent

exploiter au loin l'attrait que le métal jaune

a toujours i)our l'homme ; ici, ils sont sou-

vent forcés de vivre d'expédienls.

lîeaucoup de mineurs descendent main-

lenant aux nouveaux chaïups d'or, près de

Saint-Michel, à l'embouchure du Yukon. Il

paraît (jue l'on y trouve ((uelcpie chose, mais

le climat est rude et le bois manque totale-

ment.



r^r-^

7

02 L'N r.YONNAIS ATI KI,OM)IKI-:

(il

I

\

!

te

i

i

La banque paie l'or du Ikmanza 15 dol-

lars 25 à 15 dollars 30, l'once. Je crois que le

propriétaire du claini voisin du mien le vend

même 1() dollars. Je tacherai de le vendre

à ce prix, quille à l'aire l'aire un essai.

Je suis allé voir M. Gosselin, ce l'onclion-

naire j)()ui" lequel M. LaTonlaine, à OUawa,

m'avait remis une kilre, dans le cas où

j'aurais voulu obtenir une concession de

bois. 11 n'a lail que confirmer ce que je sa-

vais déjà, c'esl-à-dire (ju'en ce qui concerne

les bois de conslruction, les grandes scieries

onl des concessions qu'elles exploilenl elles-

mêmes ; quanl au bois de chauiïage, il n'y

a rien à faire pour le momenl ; il a valu

15 dollars l'hiver dei'uier cl il y en a encore

de grandes quanlités non vendues.

M. Laronlaine, dont je vous |)arle |)lus

haut, vient d'arriver ici, où il a d'imporUmts

intérêts. ,
. ^ .;, ,. .

• ;:- » • > , ,,,- f 'v
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Claim ilii Bonanzo. 22 juillol.

Le propriétaire du claim du Domiuion,

dont je vous ai entretenu, est parti, celte

semaine, sans avoir pu se résoudre à me le

laisser au prix que j'en offrais et qui eût été

assez avantageux pour nous. En raison de

l'éloianement de ce claim et de l'inconvé-

nient de trop disperser mes intérêts, je ne

l'aurais acquis qu'en le payant très bon

marché. Mais il est bien préférable pour moi

de grouper mes achats dans un cercle

restreint qu'il me sera j)lus facile de sur-

veiller, et les claims à vendie ne manquent

pas aux en\ irons. Maintenant (|ue j'ai pris

pied, j'aime mieux iie pas me presrer et être

prêt à profiler de très bonnes occasions qui

se présentent quelquefois.

.l'ai visité encore hier de très beaux

bench-claims à vendre pas loin d'ici. Qu'il
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laul faire (le pas, avant de traiter une afïaire !

Aussi n'ai-je j^uère de moments libres et

je n'ai pu eneore rédiger mon rapport

offieiel sur l'achat du elaim.

Sans contenir une fortune (à moins de

sur|)rise), ce claim est bon
;
j'en ai la convic-

tion. J'ai encoi'e fait d'excellents « pans »

dans la .V galerie, où travaille mon Norvé-

gien, le seul bon ouvrier que j'aie. Il a failli

se laisser piTudre dans un éboulement et il

s'est empressé de consacrer deux ou trois

jours à consolider son boisage ; malgré la

I)erte de temps, il a cependant obtenu un

bon résultat dans sa semaine. Au lavage

d'hier, nous avons obtenu d'autres pépites,

comme les premières.

Ces tunnels ne sont i)as très sûrs pour y

travailler l'été ; ils sont généralement mal

])oisés, les terres dégèlent et s'eiïondrtnt. Je

me rends bien compte que le gros du tra-

vail doit s'effectuer en hiver.

J'ai réussi à me débarrasser de mes autres
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ouvriers
; je les remplacerai })eaucoiip mieux.

Il me faut un peu de temps pour bien

m organiser.

Ce propriétaire du claim du Dominion a

donc préleré confier ses intérêts, pendant

son absence, à un f'oremiin, c'est-à-dire à

un contre-maître qui surveille le travail des

ouvriers. C'est une grosse dépense pour le

propriétaire, qui paye cet honnne Ibrl clier

et s'expose à être volé. C'est ainsi que deux

associés, possédant un bon claim sur TKldo-

rado, descendaient joyeusement le Yukon,

le mois dernier, avec la perspeclive de se

partager une-bonn.^ sonune, extraite pendant

leur absence j)ar les soins de leur foreman :

mais ce dernier, qu'ils payaient J,()()() dollars

l)ar an, venait de s'enl'uir, emportant ir).()00

dollars.

Le gouvei-iiemenl met en adjudication,

pour le 1" septendjre prochain, une série de

Tractions de claims qui lui appartiennent sur

le Dominion. Mais cette vente aura lieu à
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OHawii, c'csl-à-dire qu'elle est réservée aux

I)riviléi>iés. Il existe, d'ailleurs, une ehuise |)ar

laquelle le gouvernenieul se réserve de ne

pas aceepler la |)lus haute soumission.

Nous avons moins ehaud iei qu'à Dawson,

environ 25", et les moustiques tendent plutôt

à disj)arailre, mais, dans nos tournées de

e(Mé et d'autre, nous avons souvent été

harcelés par ces insectes, qui nous infligeaient

un vrai supplice. •

C.laiin (lu Honaii/a, 2i) jiiilii l.

M. Tureiuie, (pii remplit maintenant les

fonctions de consul de France à Dawson, m'a

fait appeler, l'autre Jour, j)our me parler

d'un daim à vendre sur le (Jold-Hill
; je l'ai

visité et je n'ai [)u me rendre encore bien

compte de sa valeur. Je vais y retourner et

je vous en reparlerai,
'

L'exploitati(m des claims du Cjold-llill est

rendue assez diflicile parla rareté de l'eau
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et le prix élevé du bois, qui commence à

disparaître. On dit qu'un entrepreneur se pro-

pose d'y monter l'eau du Bonanza à l'aide de

|)ompes puissantes. Cette région continue à

être travaillée très activement.il va beaucoup

de machines à vapeur employées à épuiser,

à élever l'eau nécessaire pour le lavage ()ans

les sliiice-boxes, à dégeler la terre, à la

remonter des puits, etc., etc. Il arrive conti-

nuellement de nouvelles machines. Certains

claims ont un travail très bien organisé, avec

des lignes de vagonnets pour transporter la

terre. On commence à exploiter les creek-

claims en été ; le travail consiste à ouvrir

complètement le claim en enlevant, au

moyen de dragues attelées de chevaux, les

couches successivement dégelées par la cha-

leui du soleil. Cette méthode économise le

combustible et permet une meilleure sur-

veillance des ouvriers, îi H

Le gouvernement va faire construire une
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route à voitures de Dawson à la Fourche, et

une autre jusqu'au Hunker et au Dominion.

Il y a longtemps que ce travail devrait être

fait ; il retire d'assez beaux revenus de ce

pays pour qu'il améliore les moyens de

transport, dont l'insuffisance contribue à

maintenir les prix très élevés, dès qu'on

s'éloigne de Dawson.

Sur mon claim, le travail continue tout

doucement. Le tunnel n" 5 n'est plus sûr du

tout et il n'est pas prudent que mes ouvriers

continuent à y travailler avant l'hiver; j'ai

mis mes deux Norvégiens (j'en avais adjoint

un second au tunnel n" 5) au tunnel n° 1, qui

est plus solide. Ce tunnel a 170 pieds de

long et, comme il n'existe qu'un seul puits

d'aération à environ 50 pieds de l'ouverture,

il faut, pour qu'il soit possible d'y travailler

d'une manière suivie, creuser un autre puits

d'aération débouchant au fond du tunnel. Mes

ouvriers mènent donc de front ces deux

travaux : coiitinuer le tunnel et creuser le

I

I ! !

—»~w i
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puits. Tant que celui-ci ne sera pas lerniiné,

il ne sera pas possible de taire plus de deux

ou trois feux par semaine dans le tunnel, ce

qui diminuera un peu la production. Mais il

faut absolument que ce puits soit creusé ; il

sera terminé, je pense, avant quinze jours.

Mes deux Norvégiens, qui ne veulent pas

perdre leur droit au tunnel n° 5, qu'ils consi-

dèrent comme très bon, préfèrent se con-

tenter d'un profit un peu moindre en atten-

dant qu'ils puissent y travailler de nouveau.

On est bien tranquille sur notre coteau.

L'emplacement des diimps forme un ter-

rain d'où l'on aperçoit un coin de la

vallée du Bonanza où le travail est très actif.

On y voit, de là, les hommes qui renment la

terre et la chargent, comme des fourmis

occupées à construire leurs galeries en

traînant leurs lourds fardeaux. Le soir, on

n'entend que le bruit monotone du balance-

ment des rockers, qui travaillent nuit et

jour, et les clochettes des mules conduites
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par leurs guides, qui les excitent \)i\v des

cris. On aperçoit, en face, dans les derniers

rayons du soleil, tout rouge au travers des

brumes du soir, leurs longues files gravissant

le sentier qui contourne la colline.

La ville de Dawson s'améliore de jour en

jour; chaque l'ois que j'y rentre, je puis cons-

tater de nouveaux progrès. On commence à

élever de hautes constructions; des trottoirs

s'établissent de chaque côté des principales

rues ; on assainit en créant des rigoles, etc.

Sans ces boîtes de conserves évenlrées qui

gisent en nombre d'endroits, ce serait une

ville assez proi)re, mais il y a encore beau-

coup à l'aire au point de vue de l'hygiène,

dont les règles sont bien négligt'es. En

certains endroits écartés, on respire des

odeurs épouvantables. Malgré cela, il y a du

progrès et l'état sanitaire est plus satisfaisant

que l'année dernière. Le scorbut, la fièvie

typhoïde deviennent rares. Cela résulte de

ce que, la fièvre d'or étant un peu calmée, on

1 ,

h
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se nourrit mieux, on est mieux logé, ou a

plus (le bieu-èlre que l'année dernière, où

toute cette foule est arrivée d'un seul coup,

après un voyage rempli de privations et de

fatigues. Kntas.')es au hasard, sans prendre

le temps de s'installer, tous ces gens cou-

raient aussitôt sur les creeks, en négligeant

les régies les plus élémentaires de l'hygiène:

il en est naturellement résulté un grand

nombre de maladies. Cette année, il en est

tout autrement: la première fièvre est passée,

on est plus rassis, on fait plus attention à

l'alimentation et à l'hygiène; les provisions

affluent, les |)rix diminuent, et les pauvres

diables qui forment le principal contingent

des maladies, venus sans argent dans l'es-

poir de n'avoir qu'à se baisser pour ramasser

de l'or, après avoir mis de côté un petit

pécule, en travaillant, se sont hâtés de quitter

le pays. La vie prend un cours normal, et la

région va maintenant se développer régu-

lièrement après ce bond formidable.
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Nous avons encore de Forles chaleurs. A

8 heures du soir, il lait encore très chaud, le

soleil élan! haut sur l'horizon. CependanI les

jours diminuent et on conmience à s'en

apercevoir. • - *
v .^^ r

,

On va exécuter, le 4 août, 3 ou 1 condam-

nés à mort ; c'est ^.* pendaison qui esl em-

ployée ici. Parmi ces condamnés, deux ou

trois sont des Indiens de Tagish-house qui,

l'année <lernièrc, ont tué deux blancs pour

s'emparer de leurs provisions. Ils devaient

être exécutés au mois de novembre dernier,

puis Texécution a été retardée, et ce relard

a même permis de constater un procédé bien

américain. Le jour où devait avoir lieu l'exé-

cution, un journal d'ici en avait inq)rimé tout

le compte-rendu d'avance, et déjà les exem-

plaires étaient partis pour l'extérieur.

: ,
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Clîiim <lii Boiianzfi, â Août.

Je vous ai parlé dans ma dernière lettre

du claim du Gold-Hill, au sujet duquel

M. Turenne m'avait fait appeler à Dawson et

que j'avais été voir la semaine dernière. Ce

claim est un de ceux qui appartiennent jus-

tement à ces deux Américains v( lés par leur

forcman, comme je vous l'ai raconté. Je

vous ai dit aussi que ce claim ne m'avait pas

lait très bonne impression à première vue.

Malj^ré cela, j'ai acheté, de moitié avec M. T.,

une option valable pendant neuf mois ; avec

cette option,nou«> pouvons acquérir ce claim,

jusqu'à l'expiration du délai, pour la somme

de 6,000 dollars. Nous avons versé comptant

550 dollars, dont 275 dollars pour ma part.

Si l'aciiat a lieu, cette somme sera retranchée

du total.

Voici la seule raison qui nouo a engagés
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V obtenir une promesse de vente de ee

claim : c'est qu'à côté on vient de découvrir

une veine très riche, reposant sur un hed-rock

d'une toute autre i'ormation que celui qu'on

trouve plus haut. Cette veine se continue-

t-elle autour de la colline et traverse-t-elle

par conséquent ce claim ? C'est la chance de

l'affirmative que nous avons voulu courir,

moyennant le risqu'^ de la somme vervSée

comptant. Si cette veine se trouve, le claim

peut acquérir une grande valeur et alors

nous l'achèterons au prix convenu, soit pour

l'exploiter, soit pour le revendre un bon

prix. Les deux j)ropriétaires s'en vont ces

jours-ci. Ils m'ont délégué pleins pouvoirs

pour faire travailler deux laijmen sur

leur claim. Le produit que j'en retirerai

servira à prospecter et chercher la veine. Ce

claim a été très mal travaillé. C'est un vrai

gâchis, quand les propriétaires ne sont ons

là. Les voisins ne se sont pas gênés po'.ir y

faire leurs dépcMs de lerre et même pour s'y

\h !
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installer. Je vais les sommer d'enlever tout

cela ou de me payer une certaine somme, qui

servira à couvrir nos 550 dollars.

Je suis remonté sur le Gold-Hill pour

continuer à étudier le claim que j'y avais

déjà visité. 11 me produit bonne impression

et j'y retournerai encore la semaine pro-

chaine.

Rien de nouveau sur mon claim. Le puits

a maintenant 24 pieds : il en reste encore

11 ù creuser, après qn.oi le tunnel avancera

\ *'^ C.e puits me coûte cher, mais il est

j'^soumient nécessaire pour que l'on puisse

travailler le tunnel d'une manière s livie. Il

sera terminé, je jiense, la semaine prochaine.

Tous les mois, du 1" au 5, jeùoi» déclarer,

'' bureau de police de la Fourche, la quan-

lilé d'or retirée du claim pendant le mois

précédent.

On monte beaucoup de machines à vapeur

de ce côté. Quand la route décidée sera

construite, le transport de ce} outillage

•I-
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coûtera bien "loins cher. Il y a dix jours, j'ai

vu uue énorn» audière que 12 liomnies

et 4 chevaux s'efiorçaient de faire avancer

sur des rouleaux, hiiaginez-vous ce que doit

coûter une telle machine rendue à destina-

tion. Je la vois chaque l'ois que je descends

à Dawson. Elle a parcouru a peu près 8 kil.

en 8 jours, l'ne fois, elle était engagée sur un ,

|)onl en bois, a moitié écroulé sous son poids

énorme. On a dû av^ir bien du mal à la

sortir de là. Toutes ces machines sont chaul-

tees au bois, qui devient rare. Quant au bois

de construclion, je n'en ai guère vu que

dans le bas du Hunker, en allant sur le

Dominion. Là, il y a de beaux arbres et la

vallée est assez jolie. Le sentier serpente

autour (lU ruisseau entre deux haies d'églan-

tineset de plantes variées en pleine tloiaison.

L'herbe y pousse épaisse et donne envie de

se reposer à l'ombre des grands arbres.

; Sur le Dominion il n'y en a presque plus,

même sur les hauteurs qui séparent sa vallée

M
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(le celle du lïuiiker. vjii découvre de là une

grande étendue el l'on se rend bien compte

de la configuration des vallées du Klondike,

du Flal-creek el duHunker. J'ai assisté là, en

revenant du Dominion, à un magnifique

coucher de soleil, dont les derniers rayons

doraient les cimes neigeuses des Montagnes-

Rocheuses, que l'on a;)erçoit, dentelant l'ho-

rizon, au nord-est. .

Les bateaux à vapeur faisant le service de

Dawson au White-Horse luttent entre eu>

de vitesse. Le record était détenu par le

Vicloria, qui avait remonté le fleuve, d'ici

au While-IIorse, en 4 jours 2 heures ; puis

il a été l)attu par le Canadian, de la même

Com|)agnie, effectuant le même Iraje' en

3 jours 22 heures. On alfiche le temj)s em-

j)l()yé, chaque lois qu'un bateau délient le

recuid, et on arbore un balai à côté: c'est

significatif. ' -i •• r ;:

Le télégraphe fonctionne maintenant jus-
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qiiaii poste de Lillle Sulmon. On compte

qu'il atteindra Fort Seliiirk en septembre.

Davvson, 12 août.

1

vti

t
lî

Notre domaine s'est augmenté hier d'un

nouveau claim, situé sur le Gold-Hill. Je ne

l'ai acheté qu'ap'és un examen des plus

sérieux, quatre fois renouvelé. A chaque

visite le résultat a été des plus satisfaivsants.

Ce claim appartenait à un vieil Anglais, à

l'air vénérable, qui y travaillait avec ses

deux nis, âgés d'une vingtaine d'années. Ce

sont des gentlemen et non des mineurs,

qui, du reste, conduisaient assez mal leur

travail, et surtout pas vite.

Ce claim a 100 pieds de front sur 140 de

profondeur. Il est attaqué par deux tunnels

complètement achevés jusqu'au fond. L'un

est travaillé par deux laijmen ; l'autre, l'était

par les propriétaires.

\h
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Four des raisons que je ne eonnais pas, cet

Anglais avait hàle de quitter le pays.

Mardi, nous sommes donc monté visiter

ce claim, pour la quatrième fois depuis le

14 juillet. Nous sommes allés dans tous les

recoins des galeries, piocher nous mêmes les

« pans », que nous avons lavés. Gomme les

autres fois, nous avons obtenu des « pans »

très satisfaisants. Les quatre « pans » pris

dans le tunnel des propriétaires ont donné

une moyenne de 1 dollar 48. Les quatre pris

dans le tunnel des laymen ont donné une

moyenne de 1 dollar. Gomme vous le voyez,

c'était assez encourageant.

Puis, nous avons abordé la question de

prix. Je suis parti de 4.000 dollars; le pro-

priétaire, de 7.000 et, après une discussion

interminable, nous nous sommes entendus

sur le chiffre de 5.400, tout le matériel com-

pris. L'affaire était terminée et j'ai poussé un

soupir de soulagement, car cela a été vrai-

ment dur à tirer.
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Hélait temps ;
j'ai aj)pris hier, en elïet, que

M. G. qui, comme vous le savez, est à la léte

d'une grande Compagnie, pour laquelle il

effectue des achats importants, se disposait

à monter sur ce claim ; il ne l'aurait certes

pas laissé échapper. Je lui ai coupé l'herbe

sous le pied.

. Depuis le mois de février, où l'on a com-

mencé à exploiter ce claim, il en a été

retiré 5.000 dollars. J'ai reconnu que les

laj^men travaillaient un peu trop haut ; nous

avons pris des « pans » plus bas et ils étaient

fort beaux.

D'après un certificat d'essai, la banque

NoHh British paie l'or de ce cUùm 10 dollars.

On ne trouve pas de pépites et presque pas

de poudre; c'est du course çjolcl (or en mor-

ceaux).

Je vais maintenant m'occuper des moyens

de le l'aire travailler. Le contrat des « tav-

men » expire le 1" septembre. Je verrai si

m
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j'iii avaiilnge ù le faire Iravailler i\ la journée

ou eu lay. . ; ,

,

;

Nous avons passé l'aete de venle hier;

20 minutes après, quelqu'un m'offrait 6.000

dollars comptant de ce claim, mais je pré-

fère le garder. Je crois que je suis tombé à

temps pour le prendre. Mardi soir, en ren-

trant de notre claim du Honanza, nous avons

eu la visite d'un individu venant nous de-

mander combien je voulais vendre ce claim.

Je lui ai répondu que je ne cherchais pas à

le vendre ; mais, sur son insistance, je lui

ai déclaré que je ne le céderais pas à moins

de 20.000 dollars. Il a i)ris note do ce chiffre

et est parti. Pour moi, cet individu a élé

envoyé par quelqu'un jiour tàter le terrain
;

peut-être pour le compte de mon voisin, qui

possède trois claims au-dessus de moi,

veut y amener l'eau du Bonanza au moyen

d'une pompe puissante et serait, pour cela,

obligé de passer sur mon claim. C'est pour-

quoi il voudrait peut-être s'en rendre acqué-



'XVtffru-wrj'^M. -

112 UN LYONNAIS AU KLONUIKE

inl

il i

reur. Le puits d'aériilioii est ù 37 pieds. Il y

en a encore 8 à cieiiser.

Soyez assurés (jue je niarclie avec prudence

et en tiUant l)ien le terrain devant moi. Il ne

faut pas, en elfel, que je rate mon essai. Kn

agissant comme je le tais, il y a beaucoup de

chances pour que je réussisse. Pour em-

ployer un petit capital actuellement, il est

bien plus sage de le placer dans des claims

déjà travaillés, où l'on sait que l'on ne per-

dra pas son argent, au lieu d'acquérir (bien

moins cher, c'est certain), des claims non

prospectés, où l'on a peu de chances de

trouver quelque chose.

Il est facile de faire « recorder » des quan-

titésde claims, où l'on ne trouverait pas seule-

ment une (( couleur », et de laisser supposer

que l'on possède des propriétés considérables.

Avec un gros capital, c'est aussi la meil-

leure manière de marcher pour retirer des

bénéfices certains; mais on peut en consacrer

une partie à des travaux de recherches qui.
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parfois sont couronnés de succès, tout en

courant le risque de perdre son argent. ' '

i-L„:'i/ 1=

CK^'m du Bonanza. 18 août

J'iH déjà recueilli une petite quantité d'or

dans notre claim du Gold Hill. Connue je

vous Tai dil, c'est du roarsc gold. J'en ai

mis un peu de côté pour vous l'envoyer par

M. d'H., s'il n'est pas encore parti dimanche.

Vous verrez que cet or est très joli et que les

morceaux en sont gros. Je compte m'installer

là-haut la semaine prochaine et y mettre des

hommes au travail pour obtenir U'; petit

résultat avant l'hiver. Si je vois qu'il est

plus avantageux de le faire travailler à la

journée, nous nous y installerons tant bien

que mal pour y passer l'hiver.

Le claim dont j'ai la 1/2 option est travaillé,

en ce moment, par trois honnnes, qui cm-
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ploient 2 heures, tous les jours, à creuser là

où Ton pense trouver une riche paie, dans

le prolongement de la veine trouvée à côté.

C'est un éboulis de grande épaisseur et il

faut enlever toutes ces roches écroulées. Le

propriétaire a promis aux ouvriers une bonne

récompense s'ils trouvaient ce que l'on attend.

Il est évident que nous ne lui achèterons son

claim que si cela se produit.

Ici, je vais mettre des ouvriers au tunnel

n"l,caril y en a beaucoup qui me demandent

du travail. Ceux qui y travaillaient n'ont

pas d'ouvrage depuis le 8, jour où ils ont

cessé. Cela leur fait une bonne somme de

perdue, mais ils préfèrent cela plutôt que

de céder. Il y en avait connne cela, paraît-il»

l'hiver dernier, à Dawson, qui aimaient

mieux crever de faim que d'accepter du

travail à 50 cents (2 fr. 50) l'heure! ,

On s'occupe beaucoup d'amener l'eau sur

différents points, où l'on va commencer à

travailler hydrauliquemenl. Au ()2 du Ho-
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nanza, deux puissantes machines accouplées

pompent l'eau du ruisseau pour la lancer sur

les claims à gauche. C'est Tune de ces grosses

machines que j'avais vu trainer avec tant

de peine, ces jours derniers, pour l'amener

là. Les méthodes d'exploitation font beau-

coup de progrès et, l'année prochaine, je

pense que la production dépa-ssera bien celle

de cette année qui, avec des nv ns pri-

mitil's, s'élève quand même à l.'J millions de

dollars. Le pays se développe rapidement et

a beaucoup d'avenir.

Les deux Américains avec lesquels nous

avons baptisé l'Emma creek viennent de

m'écrire une deuxième t'ois. Ils ont prospecté

sans succès les environs du lac Bennett et,

finalement, ils ont quitté le j)ays pour retour-

ner chez enx. Ils me disent que beaucoup

de mineurs quittent Atlin. . . .;iii ., ,, i,r'

J'ai aussi une lettre de ce Parisien qui se

rendait à Atlin. Il y est tout de même par-

rv.f;

<»«»..«» \«MI b.i d
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venu, non sans peine, et n'y fait rien de

bon.

Claim (lu Gold-Hill, 2(5 août.

;

J'ai acheté, à Dawson, une petite maison

bien située. Je ne l'ai pas payée l)ien cher :

450 dollars, y compris le lot de 30 x ,T2 pieds

sur lequel elle est bâtie. Elle avait été achetée

600 dollars et le terrain 150. Je n'ai pas fait

une mauvaise affaire ; l'un des deux pro-

priétaires avait absolument besoin d'argent

et a diminué, sur sa part, le prix qui en était
'

demandé. J'y ai fait transporter nos provi-

sions, qui sont arrivées, et nous allons en

faire notre quartier général.

M. d'H. s'est embarqué lundi demi r. Je

lui ai confié, comme je vous l'ai dit quel-

ques spécimens des pépites du Bouiinza, de

l'or du Gold Hill et une vue de ce dernier.

J'ai engagé deux ouvriers sur le claim du

i :
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Bonanza pour faire terminer le puits du

tunnel n« 1. C'est l'affaire de 4 ou 5 jours,

après quoi je m'entendrai définitivement

avec eux pour contmuer le travail.

J'ai également engagé deux ouvriers à la

journée ici, sur le Gold Hill,où je suis venu

m'installer provisoirement. Ils ont com-

mencé à travailler hier et, vraiment, le résul-

tat de leur journée me donne les plus belles

espérances sur ce claim. Il est plus que pro-

bable que je continuerai à le faire travailler

à gages et, dans ce cas, nous passerions

l'hiver ici. "- .:.!;•::,•.-:' ./-. .-r:-:. .^, _,,;:.

Le premier lavage d'hier m'a fourni deux

jolies pépites: l'une très irrégulière, l'autre

absolument plate et ronde comme une pièce

de monnaie. Je suis très satisfait et vais

(aire travailler ce claim activement, main-

tenant que mes achats sont terminés. En
efl'cl, il faut que je consc i ve le capital qu'il

me reste, soit dans le cas où j'achèterais
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une machine à dégeler, soit pour payer les

gages des ouvriers cet hiver, s'il y a lieu.

Nous voilà donc avec un pied sur le

Bonanza et un pied sur le Gold Hill, bien

établis. Je crois que je suis en bon chemin.

On me propose tous les jours des atTaires

très belles, surtout sur le Dominion. Ce pays

offre un débouché illimité pour les capitaux

qui, employés avec prudence, ne courent

aucun risque.

A Dawson, on construit fiévreusement.

Partout on n'entend que coups de marteaux,

])ruils de scies,etc. Une armée de charpentiers

et de menuisiers élèvent de nombreuses

construclions,queron s'applique maintenant

à l'aire aussi confortables que possible et

même assez coquettes. On double beaucoup

de maisons en tôle peinte ; les murailles sont

formées de deux cloisons en planches avec

l'intervalle bourré de sciure de bois.

La plus grande animation continue à y

régner ; les trottoirs sont sans cesse sillonnés
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par une foule compacte. En passani devant

les saloons, on peut entendre les sons

nasillards du phonographe et ceux de la

boîte à musique, deux instruments qui, avec

le piano et l'orgue mécaniques, sont en grand

honneur chez les Américains. On en ren-

contre sur les claims les plus reculés. Ils

[ont partie de Yoiit/it indispensable de l'A-

méricain, au même titre que ses balances

et son gold pan.

Gold Hill, 2 septembre.

J'ai eu, en partant de Dawson, le 28 août,

votre lettre du HO juillet. Je vois que la nou-

velle de l'achat de mon claim de Bonanza a

produit une bonne impression.

Gomme je vous l'ai dit, je ne puis plus

engager le capital qui me reste. Il faut que

je le garde à ma disposition, soit pour paj^er

ce claim dont j'ai l'option, si le prospect que

Ion y l'ait en ce moment tourne bien ; soit

.v^,^,^.jaE3iw«ia^jH(!é4i-U-':
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k
pour payer mes ouvriers pendant l'hiver,

car, ici seulement, j'en ai cinq à 7 dollars 1/2

par jour.

Et cependant, il y a encore de bonnes

occasions. Un bon petit claim voisin, sur

lequel j'avais des vues, vient d'être vendu

très bon marché. Avec de la prudence et de

la circonspection, il faudrait être tout à fait

malchanceux pour rater son affaire. Tout ce

voisinage est riche. Espérons que, lorsque

les capitaux se décideront à venir, il y aura

encore de quoi les placer avantageusemenl.

Les capitaux étrangers commencent à appa-

raître. Des syndicats sérieux font des achats

importants. Ce M. S., dont je vous ai parlé,

représente une société disposant d'un énorme

capital. Non seulement il a fait cet achat de

50.000 dollars sur le Bonanza, mais il a aussi

acquis des claims importants sur le Hunker.

Les bench-claimsdu Bonanza seront exploi-

tés en amenant l'eau du Yukon. C'est un

1res gros projet.
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La proposition (pie l'on m'avait faite der-

nièrement concernant les claims du Domi-

nion, et dont je vous ai parlé dans ma der-

nière lettre, consistait à exploiter trois

bench-claims en y lançant l'eau, amenée par

une forte pompe, i)our alimenter les sluice-

boxes. On n'a pas voulu me donner d'option.

L'argent comptant, le cash est plus re-

cherché et permet d'accpiérir à meilleur

marché. 11 est certain qu'avec l'exploitalion

à l'aide de machines, le rendement est bien

supérieur. Mais l'installation des machines

exige d'abord un capital assez élevé.

D'ici à la fin du lavage, soit vers les der-

niers jours de ce mois, j'espère obtenir et

vous annoncer un résultat qui i)ourra vous

satisfaire et détruire tous les doutes au sujet

de la valeur de nos claims. •' '' '^

Je pousse le travail raj)idement, car les

froids arrivent. J'ai cinq ouvriers sur le Gold

Hill, qui me font un excellent travail. Je suis

très satisfait ; une bonne partie de la terre
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qu'ils retirent contient un dollar au pan ;

j'en ai fait l'expérience en comptant les

brouettes.

J'ai à m'inquiéter de la question du bois,

car, à aucun prix, je ne dois arrêter le tra-

vail. Il faut déjà aller loin pour en trouver.

Le plus prés ((ue j'ai pu trouver est encore à

1 mille d'ici et je le paie la somme énorme

de 25 dollars la corde, rendu à pied d'œuvre.

(La corde est 4 x 4 x 8 pieds, environ 4 stères

et demi). J'en ai acheté 8 cordes dans ces

conditions pour me faire attendre l'hiver,

où les transports coûtent bien moins cher.

J'en ai acheté également 25 cordes sur

l'Adam, à 5 dollars, pris sur place. Je le ferai

amener l'hiver. Il faudra que j'en cherche

d'autres encore. Sur le claim du Bonanza, le

puits du tunnel n" 1 est terminé. Cela a pris

plus de temps que je ne le pensais, parce que,

arrivés à une certaine profondeur, les ou-

vriers ont dû dégeler la terre au moyen de

grosses pierres chautfées ; il n'y avait plus
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assez de tirage pour la comhiislion des l)ois

et réchap|)ement des gaz. J'ai donné cette

partie du claim à travailler en lay à deux

bons ouvriers qui auront 50 0/0 de l'or qu'ils

retireront.

Il m'en faudra encore au moins quatre sur

ce claim, aux mêmes conditions. Je ne puis

songer, en efïet, à leur donner des gages.

Vous voyez ce que cela me coulerait, à

7 dollars 1/2 par jour, comme ici, où j'en ai

déjà cinq. Le Ibnçage du puits a été ce qu'on

appelle du dead work, du travail qui ne pro-

duit pas, mais maintenant les ouvriers que

j'y ai mis peuvent marcher de l'avant.

L'éclairage des tunnels et galeries est vrai-

ment trop incomplet et dispendieux 'au

moyen de la bougie, employée jusqu'à pré-

sent. J'avais justement pensé que de petites

lampes à acétylène, telles par exemple que

les lanternes de bicyclette, rendraient ici de

réels services pour l'éclairage des' mines.

C'est lorsqu'on est aux prises avec les dit'-
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Ikullés que l'on s'ultuche ii chorclicr les

moyens les plus pratiques de les vainere. Je

ne pouvais prévoir cela avant de partir.

J'aurais pu en apporter une certaine quantité

qui se serait vite et bien vendue.

Les ouvriers ont appris, probablement par

les journaux, que M. Tarul remplit les l'onc-

lions d'agent consulaire et cela lui donne un

certain prestige vis-à-vis d'^ux.

Nous allons vers l'biver. La nuit lait des-

cendre le thermomètre à 24 degrés, soit

5 degrés centigrades. Le jour, il souille un

vent très IVoid. C'est un brusque change-

ment de température. Ah î si j'avais seule-

ment trois bons mois devant moi i)our pou-

voir laver. Mais on retrouvera tout cela au

printemps.

Je compte envoyer biei tôt un rapport

oificiel sur mon achat ;
puis, un peu plus

tard, un rapport sur ma situalion générale

et sur les ressources du pays.
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iJuwson, 10 septenibi-e.

ni

J'active le travail sur le claiin du Gold

Hill,pour profiter (!es derniers beaux jours.

Les résultats de chaque journée sont assez

variables, mais la moyenne que j'obtiendrai

M la fin du mois me fixera à peu prés sur ce

que peut produire le claim. ^ >r 4^

En beaucoup d'endroils, une très bonne

paie, bien constatée, existe juste au-dessous

du niveau où l'on travaille actuellement,

mais je ne puis creuser, car l'eau des parties

dégelées s'y accumulerait tout de Sciite et

empêcherait le travail. On repassera cela

très soigneusement cet hiver. Je continue à

chercher du bois, de côté et d'autre. Je cal-

cule qu'il m'en faut au mo'iis 150 à 200

cordes. Il me reviendra au moins A 20 francs

la corde cet hiver, rendu sur place.

Ce claim du Gold Hill m'a encore été de-

mandé. Connue je ne suis pas sur de tomber
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aussi ])ien e:. en achetant un autre, je préfère

l'exploiter, malgré le hénéfice immédiat qui

m'est oiTert.

Sur le Bonanza, on trouve des pans de

60 cents (3 francs) dans le tunnel où mes

deux laymen travaillent en ce moment ; c'est

un bon présage. Ces deux homnus vont se

mettre à creuser, avant les gelées, un fossé

prenant assez haut sur la montagne pour

amener un i)eu d'eau sur les daims au prin-

temps prochain.

On vient de irouvcr,au n" 34 de l'Eldorado,

sur un daim ((ui n'avait rien donné jusqu'à

présent et allait être abandonné, une grosse

pépile pesant plus de o livres et estimée

11 15 dollars. C'est vous dire (jue l'oii peut

toujours s'attendre à des sui'prises.

On connnence à construire la route de

Dawson à la b\)urche. Le gouvernement

emploie de |)rérérence, pour ce travail, les

honnnes venus j)ar Edmonton, pour les

dédonunager un peu des longues souffrances

./-\
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qu'ils ont endurées en prenant cette direction,

sur des rapports officiels mentionnant cette

route comme praticable.

Il vient d'arriver encore de ces malheu-

reux, qui sont pavtis depuis l'année dernière

au mois de février. D'autres ont mis plus de

trente mois. Sur un groupe de 16 hommes,

deux seule;ne!îl c-nl arrivés; les autres sont

morts en route. On dit qu'il est parti au

moins:î à400() personnes d'Kdmonlon,rai,née

dernière pour venir ici. Le plus grand nom-

bre a rebroussé chemin après avoir enduré

de terribles souffrances.

Maintenant que la voie est frayée du bon

côté, tous ces dangers, qui ont rendu le

Klondiive si redoutable, n'existent plus.

Je suis descendu seul, aujourd'hui, à

Dawson, pour enniiénager notre nouvelle

cabine. Je connnencerai le déménagement,

et M. Tarut descendra à son tour pour le

terminer. Comme cela, nous ne laisserons

pas nos ouvriers seuls ; ils en i)rendraient
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par trop à leur aise si personne n'était là

pour les surveiller, m^ ) ; .> o

Cette cabine sera très commode pour l'eau.

Il y a, en effet, maintenant des tuyaux ins-

tallés pour amener l'eau du .vlondike,et des

bornes-fontaines fonctionnent de place en

])lace. J'en ai justement une à deux pas de

la cabine.

l^'.n cherchant du bois, cette semaine, j'ai

grim[)é sur les montagnes au-dessus du (lold

Hill. De là, on domine les deux profonds

ravins du Bonanza et de l'iildorado, dont les

pentes, creusées par les petites vallées secon-

daires, présentent des croupes, apparaissant,

à ce moment de l'automne, tachetées de

jaune d'or, de vert sombre, rouge, etc. Piw-

dessus ces hauteurs, le regard découvre au

loin un coin des liocheuses,et en bas, le fond

bouleversé du Bonanza et de l'Kdorado

apparaît comme un ruisseau de sable avec

ses monceaux de cailloux et de terre lavée.

Le Gold Hill, s'avanvanl à leur coniluent,

JilfriiiltiliffliiMWiMtiliii
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arrondit sa croupe évcntrée, sur laquelle

vient se déciiuroer sans cesse la précieuse

terre que l'on exlrait de ses lianes.

Chaque soir, je fais une jolie i^etitc récolte,

qui remplit souvent le plateau de ma balance.

Il est vrai que le plateau n'est guère large.

Je couche sur mon petit sac d'or, qui se

gonfle peu à peu. - m ,- . ,

Vm de nos grandes occupations jour-

nalières, le soir, après diner, — je dirai même
que c'est la plus intéressante, — consiste

à déhai-rasser l'or, une lois séché, des

poussières et du black-sand (sable noir)

iivec lesquels il reste mélangé. Nous nous

mettons à le souffler avec i)récaulion, et

nous opérons ensuite solennellement le

pesage. Nous commençons à devenir assez

habiles à ces diverses opérations.

Cela fait, nous allumons nos j)ipes et

nous nous chaulions au coin du poète,

connue deux bons vieux. C'est le meilleur
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moment de la journée, où je puis me re-

cueillir et penser aux êtres chers, si éloignés...

k

1

\ém

M
nm

k 4

(lold Hill, [() septembre.

Sur le Bonaiiza, cela marche aussi bien

qu'on peut le souhaiter pour le moment,

parce que, comme je vous l'ai dit, le mauvais

étatdestumielsne permettra de les travailler

que pendant l'hiver, saul" toutefois le n" l,qui

est le mieux boisé. Les laymen que j'y ai

mis sont deux bons ouvriers, actifs et intel-

ligents.

Je vais m'arranger avec les propriétaires

voisins pour établir, à frais conununs,un fossé

de débit suffisant pour pouvoir laver à la

sluice-box, au jjrintemps prochain. Ce serait

une énorme économie de temps et on pour-

rait laver, par ce moyen, les graviers qui ne

paieraient pas au rocker. J'espère arriver à

faire creuser le fossé avant les gelées, pour

que tout soit prêt à la fonte des neiges.
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/^
Ici, mes cinq liommes me font du bon

travail. Je les ai mis dans le tunnel d'aval,

qui était travaillé par les propriétaires. Ces

derniers ont commencé leur tunnel au moins
trois pieds trop haut. En efïei, souvent le

hed-rock s'enfonce brusquement et, pour
atteindre la paij-dirt, il faudrait creuser en

contre-bas, ce qui amènerait immédiatement
l'eau des parties dégelées. II faudra que le

niveau général soit abaissé d'au moins deux
pieds, et je suis sur de trouver encore une
bonne paye dans les parties déjà travaillées.

Le tunnel en amont, où travaillaient les

laymen, a été très mal poussé et il n'est pas

prudent de s'y aventurer pour le moment.
Au fonds de ee tunnel est creusé un puits

d'aération, qui communique également avec

le tunnel aval, et que j'ai fait surélever par

une cheminée de tùle pour augmenter le

tirage et faciliter l'évacuation des gaz qui

rendaient le travail pénible toute la matinée.

Voici comment mon chantier est organisé :
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le soir, on allume un feu à 5 endroits diffé-

rents ; les feux dégèlent une profondeur de

15 à 16 pouces, que l'on extrait le lende-

main, en mettant à part la terre paj^ante et

en jetant l'autre au remblai.

Le produit de chaque feu est placé sépa-

rément, et les ouvriers marquent le nombre

de brouettes qu'ils apportent sur chacun

des cinq tas, au moyen d'une aiguille en

bois se mouvant sur un cadran en carton

où sont inscrits les chiffres de 1 à 15.

Le produit de chacun des tas est placé

séparément, et je me rends compte ainsi

exactement de la richesse de chaque endroit.

Les tunnels sont poussés jusqu'au bout du

claim. Je fais travailler actuellement des

galeries latérales, laissant entre elles un

palier de 4 pieds d'épaisseur pour soutenir

les terres. '^, ;-j--,
-

: v;, -
^'^î'' .^^ • -

Je crois que nous avons encore une

dizaine de jours bons pour le lavage.

Pour le moment, j'ai complètement rempli
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mon sac d'or et j'en commence un second.

Les capitaux venus d'Europe apparaissent

et font de gros achats. M. C. vient d'acquérir

encore trois daims sur le Hunker pour

115.000 dollars. Un syndicat français, russe

et belge vient d'acheter quatre claims de

l'Eldorado pour 300.000 dollars. Je con-

nais le représentant russe, qui est venu nous

voir. --y- ^ >

ï^"'.'.-

Il semble que l'argent, d'abord hésitant à

se lancer, prend confiance dans l'avenir du

paj's. , • ;
'

5 ^ f

GoM Hill. 23 septembre.

Nous louchons, je le crains, à la limite de

la période de lavage. Il géle fortement pen-

dant la nuit et la chaleur du soleil n'est plus

suffisante pour dégeler. On est obligé de

casser la glace pour que le travail du rocker

soil possible et on ne peut plus faire des

pans que dans les tunnels où le froid se
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fait moins scnlir. Si cela continue, nous nVn

avons plus que pour quelques jours. Quoi

qu'il en soit, je suis très satisfait de mon

résultat.

Le travail de ce claim est assez lélicat. Il

faut suivre, pas à pas, ce que l'ail chaque

ouvrier, pour le guider au besoin et ne lui

l'aire négliger aucun moyen d'obtenir le

meilleur résultat ])ossible.

Je n'ai pas à me plaindre d'eux. Ils sont

intelligents et il suffit qu'ils sacbenl (ju'on a

l'œil sur eux. Mais c'est un soin constant.

La route de Dawson à la Fourche vient

d'être terminée. Ce travail a été rapidement

mené, mais cette route ne donne pas satisfac-

tion à la majorité des mineurs. On l'a fait pas-

ser par le sommet des collines delà rive droite

du Bonanza, sous prétexte que, établie dans

le creek, elle aurait été sujette à des dégra-

dations constantes ; cela va très bien si l'on

se rend directement de Dawson à la Four-

che, mais, pour tous ceux qui ont affaire sur
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les daims, ii n'esl pas pratique de la sui-

vre. Il parait que l'on construit un chemin

de Bennett à Fort-Selkirk en suivant la voie

tracée par la ligne télégraphique. Ce che-

min est destiné à être suivi parles courriers

cet hiver. C'est la Canadian Developement

Companij qui s'est chargée d'assurer le ser-

vice postal avec des attelages de chiens. -

On dit aussi que la continuation du che-

min de fer, de Bennett à Fort-Selkirk, est

décidée. La ligne suivrait la rive des lacs i
'.

du fleuve.
^ ;

Mais le projet le plus intéressant serait

celui d'un chemin de fer,à traction électrique

ou à vapeur, pour desservir tous les crecks

les plus importants : Bonanza, Eldorado,

Hunker, Dominion, etc.. Un embranchement

aboutirait au Rocky-creek (affluent de droite

du Klondike, i\ environ 12 milles de son em-

bouchure), dans le but d'ex|)loiler et d'ame-

ner à bon marché, à Dawson, le charbon

d'une mine que l'on a découverte là.
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On éludicrnit aussi le moven de fournir

l'énergie électrique pour r-^clairage et l'ex-

ploitation (lesclaims. Il y aura loin alors de

la simple chandelle qui, dans le début, se

payait jusqu'à 1 dollar |)ièce.

Tous ces projets prouvent que beaucoup

ont confiance dans l'avenir de ce pays; et

cette confiance est justifiée, tout en mettant

de côté les groL^ses illusions que l'on se

forgeait sur la richesse du Klondike. Il ne

suffit pas de s'y rendre pour faire fortune,

comme certains ont intérêt à le faire croire.

Dès mon arrivée ici, j'ai vu ce qu'il eu était,

c'est-à-dire que l'on peut faire des ])lacements

de capitaux très avantageux avec, en plus,

la chance de tomber sur des endroits très

riches.

J'ai toute confiance dans la réussite de

mon entreprise et, dès que les lavages seront

terminés, je vous amioncerai mon résultat,

dont il V a lieu d'être très satisfait, si l'on con-
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sidère le peu de temps que j'ai mis ù

l'obtenir.

Avec des capitaux suffisants pour pouvoir

se munir d'un outillage, on peut augmenter

l)eauc(»up la |)roduction, avec des Irais

d'exploitation bien moindres.

!|!';':i > '. i i

,, ,
.^

, ,. GoM Hill, 30 seplembrc

La période des lavages est terminée depuis

mardi dernier (2() septembre) ; maintenant,

la terre gèle aussit(M qu'elle est extraite et

nous organisons le travail d'hiver.

Sur le daim du Bonanza, il y a peu de

travail de lait à cause, comme je vous l'ai

dit, du danger de travailler dans les tunnels

avant les gelées, et aussi en raison du temps

employé au percement d'un puits de 40 pieds

de pr()l()n(leur. ' 1 m n.î jii *r;

Sur le fîold Hill, j'ai conunencé le travail

le 21 août, avec deux ouvriers, et j'en ai eu

cinq à partir du 2 septem])re. J'ai retiré eu
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tout 2872 dollars (UMi) IV.) dont a']8dollnis

pour le cloim du 15oiuuiza.

Je suis assez satislail de ce résultai, que je

n'espérais pas obtenir en si peu de temps,

étant donné sui'tout que j'avais à organiser

conipiètemenl le ti-avail.

Voiei coninienl j'organise le travail pour

(et hiver.

J'ai connnencé i\ faire creuser ici des fossés

embrassant toute la surface du daim et des-

tinés a recueillir toute l'eau possible j)ro-

venant de la fonte au printemj)s. Je l'ennna-

gasinerai dans deux réser\oirs et, s'il y en a

sulfisamment, nous laverons tout le stoclv en

quelques jours à la siuice-box, ce qui exige-

rait deux ou trois mois au rocker. Si je n'ai

pas assez d'eau, j'examinerai un autre moyen.

Je fa's égaliser la j)late-lbrme devant la bou-

che des luimels |)our recevoir la terre que

mes ouvriers vont exlraire. l'ille sera rete-

nue, du côté i\\\ lîoiiîHiza, par une muraille
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qui |)ermetlni de 1 élever eoiisidérahleiiient

sans aui^iiienler sa base.

On comFiienee à ereuser les galeries et les

tunnels, ce qui exige le reboisage de ces

derniers. On trouve une très bonne paye en

faisant ce travail, ce que ne soupçonnait

pro])a})lement pas mon prédécesseur.

La dépense de bois sei-a moins ibrle que

je ne l'estimais loul d'abord, en travaillant

sur le daim d'une certaine façon que je vous

expliquerai. Je suis paré de ce côlé : j'ai une

provision de bois d'environ 140 cordes. Cq

sera, je crois, suffisant pour travailler tout

ce daim. Le plus cher me reviendra à

11 dollars au pied du Gold Hill. .l'en ai

d'aulre j)lus près. Je pense que cela coulera

bien deux dollars la corde pour le faire

mouler du pied de la montagne jusqu'ici.

J'ai acheté, à environ 200 mètres d'ici, une

cabine où nous pouri'ons passer l'hiver, ce

qui nous permellra de suivre de |)rès le

travail. Nous nous v installerons la semaine
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prochaine, et je metirai dans celle-ci les

trois ouvriers qui logent encore sous la

lenle ; les deux autres on! une cabine. Nous

pourrons nous y abriter pendanl que nous

serons sur le claim el v entretenir conslani-

nienl de l'eau chaude pour panner.

Cet achal s'élève à 125 dollars. J'aurai vite

lait de les rattraper en louant la cabine du

Bonanza, que des ouvriers m'ont souvent

demandée.

Sur le claim du lionanza, je me suis

décidé à établir une chute (2()0 pieds de

longueur) pour envoyer la terre au bord du

ruisseau et la laver à la sliiice. J'organiserai

ce ti'avail la semaine prochaine, pour qu'on

puisse descendre la terre au fur et à mesure

de son extraction.

La ligne léîégra|)hique a gagné Dawson

hier. Je calcule ((ue vous serez prés de deux

mois sans recevoir mes lettres, et moi je

serai privé des vôtres [)endant trois mois

peut-être.
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Golil Hill, 27 octobre

Le Yiikon, après avoir charrié d'énormes

glaçons, dont quelques-uns ont plus de 50

métrés de longueur, est pris depuis lundi,

bien plus tôt que l'année dernière. Ce brusque

amoncellement de glace a causé un accident

qui a failli coûter la vie aux passagers d'un

liateau à vapeur, le Stratkon, qui descendait

à Dawson. Dimanche dernier, à minuit, il a

été pris par les glaces qui l'ont brisé sous

leur formidable pression. Les passagers, à

moitié endormis, n'ont eu (jue le lem])s de

sauter, sans être habillés, sur la glace, el le

bateau a sombré aussit(M, avec trente-deux

sacs de dépèches qu'il apportait, (^esl le

télégraplie qui nous a appris tout cela. On

dit que l'on va envoyer des scaj)handriei>i

pour laire des recherches e! lâcher de retirer

les sacs de lettres, mais ce sera difticile, car

on ignore même l'endroil où ce bateau a

irirViiiriiTirriilfeillâiiÉiMIiiiiMfc
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soml)ré, la glace s'étanl lelbrmée immédia-

Icmeiit au-dessus de lui.

J'ai eu assez de mal à me procurer un

chien convenable. J'ai fini par en trouver un

que j'ai payé assez cher, 35 dollars. C'est un

gros ciiien noir, à poil frisé ; nous l'appe-

lons Niger, un gros pataud avec une bonne

tète de bète ; il est robuste et tire le traîneau

courageusement. Quand je joue du violon,

ce qui ne m'arrive pas souvent, il se met à

pOL'sser de petits grognements; je ne sais

pas encore si je dois les i.llribuer à la satis-

faction ou au mécontenteiP.ent.

Nous sommes remonlés sur le dold Hill,

le 17, avec le chien, pour pouvoir redes-

cendre le traîneau, qui était ici.

I.a cabine que j'ai achetée était enfin libre

et nous nous sommes mis en devoir île nous

y installer. Du daim à la nouvelle cabine, il

y a beaucoup à monter : iious nous sommes

attelésau traîneau avec le chien,el nous l'avcms

hissé sui- la neige glissante, en nous cram-
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punnanl des pieds et des mains. A|)rès

quatre ou cinq voyages, le déménagement

était lait et nous avons commencé l'instal-

lation : monter le poêle, poser les rayons

pour la vaisselle, etc., etc. Ia\s lits sont de

simples toiles tendues sur deux traverses.

Nous nous y couchons dans des couvertures

jusqu'à ce que le froid nous oblige à trans-

porter nos lits-sacs dans tous nos déplace-

ments. Les fenêtres, du côté de Stockum,

n'avaient i)lus de vitres; nous y avons collé

de la toile. Les planches de la porte laissaient

des intervalles à passer la main ; nous les

avons bouchés avec du papier et des chiffons

et nous avons tendu une toile par-dessus.

Nous nous sommes confectionné une table

tant bien que mal et nous avons aj)j)()rté nos

tabourets. Je ciains que nous n'y soyons pas

bien chaudement, car on sent déjà de petits

zéi)hirs qui viennent de partout, et qui n'ont

rien d'agréable.

La moitié seuleinent de la cabine est

i -f
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planclléiêe. Elio est tendue d'étoffes des

plus disparates : drap, toile l)lanehe, toile

bleue, ete., eela garantit toujours un peu du

froid.

Samedi dernier, nous sommes redes-

eend us à Dawson avec le chien attelé au

traîneau. La piste n'est pas encore bien

bonne : il n'y a pas assez de neige pour faire

disparaître les rochers, les morceaux de

bois, etc., qui gênent bien les traîneaux. De

plus, le chien n'était pas encore bien habitué

à nous. Nous n'avions pas de cordes pour le

tenir en laisse et, si nous l'abandonnions à

lui-même, il filait comme une tlèche avec le

traîneau à vide dansant derrière lui, au

risque d'occasionner un accident en ren-

contrant d'autres attelages. Enfin nous avons

fini par airiver à Dawson, en traversant le

Klondike sur la glace. Cela va nous épargner

maintenant, à aque passage, 50 centimes

qu'il nous fallait payer |)our Iravei'ser le

pont ou i)reiidre le bac.

•t
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A Dawsoii, on ne voil plus maiiUeiuuit

que des Iraîneaux dans les rues et l'on n'en-

tend plus que des " nuicli on !
" C'est le eri

unanimement employé pour exeiter les

chiens, qui le comprennent à merveille.

Les dames semblent prendre un grand

plaisir à se faire promener en traîneau par

les chiens. Mais le progrès marche et, celte

année, les traîneaux à chevaux ont lait leur

apparition, de jolis Iraîneaux comme en voit

à Montréal, avec des grelots aux harnais du
cheval. Il y a ainsi quelques jolis attelages.

Je crois que nous pourrons avoir, à

Dawson, de l'eau à la borne-fontaine, tout

l'hiver. En effet, la Compagnie qui a fait

installer ces borne-fontaines les a fait en-

tourer d'une petite construction en planches

abritant un poêle chauffé nuit et jour. De
plus, l'eau est envoyée 'chaude dans les

tuyaux et avec une grande pression, ce qui

l'empêchera probablement de geler dans les

10
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grands IVoitls. Je paye l'eau un dollar i)ar

mois.

Nous avons arboré nos casquelles de

fourrure el nos gros paletots en cuirdoul)lés

de peau de mouton. Nous portons connue

chaussures, ici sur le daim, de gros bas

IVoncés, qui s'ajustent par-dessus le pantalon,

et une paiie de mocassins, ('es mocassins

sont très inconmiodes et l'on se l'aligne beau-

coup à marcher avec loisqu'on n'y est pas

habitué.

A Dav^son, lions àVons élé, cette semaine,

pour la première l'ois, au grand opéra.

On y donnait Fdiisi, et nous avons voulu

voir ce que c'était que Faust joué à Dawson.

Ciuelle déce])lion ! D'abord, c'était Fanal

sans musitpieîll y avait bien quatre ou cinq

musiciens, mais il ne jouaient que pendant

les enlr'acles. Et quels costumes ! (juels

acteurs 1 Méphisto[)hélès lisait tranquille-

ment son rôle, et le reste à l'avenant. Ce

théâtre est assez grand, avec deux étages de

\
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i

loges. Le public était curieux î\ voir: des

miueuis, pour lu plupart, avec de gros pale-

tots et des bouuets de fourrure, et tout ce

uioude l'umaut à qui mieux mieux. Celait

amusautà voir; mais, quautà Fa//.s7, lorsque

je le reverrai en France, je me souviendrai

de cette représentation.

Mais j'arrive à l'aiïaire qui m'a retenu à

Dawson jusqu'à hier. C'est l'achal d'un ter-

rain à l'angle de la troisième avenue et de la

deuxième rue. Celte troisième avenue se

bâtit beaucoup et prend une grande impor-

tance.

Sur ce terrain est bâtie une maison très

bien construite, très coquette, avec un étage

et toutes les commodités que l'on peut

trouver maintenant à Dawson. Au rez-de-

chaussée, ii V 1 une salie à manger, une

cuisine pour un restaurant et une grande

salle où doit s'installer le Dawsoii-Cliib. Au
premier étage, il y a neuf chambres, dont

deux sur la façade, très jolies. Les fenêtres
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sont dans une petite tourelle s'avançant en

avant de la façade el produisent le meilleur

efl'et du dehors. Toute la construetion est

très soignée. Cette maison occupe un peu

plus de la moitié du lot que j'ai acheté.

L'autre partie pourra être bâtie, comme j'en

ai l'intention, et rapporter un bon bénélice.

Elle est louée 350 dollars par mois,

paj^ables d'avance. Comme j'ai ])ayé le tout

7.000 dollars, c'est un bon revenu.

Nous voilà donc propriétaires, à Dawson,

d'une jolie maison bien louée. Il y a comme

cela beaucoup de bonnes occasions à saisir.

Le propriétaire de celte maison était

criblé d'hypothèques qu'il devait amortir,

avant le 25, sous peine de perdre sa pro|)riélé,

ce qui l'a rendu plus coulant sur beaucoup

de choses.

Pour le moment, il n'v a rien à craindre

de l'incendie venant de l'extérieur, puisqu'il

n'v a aucune construction adjacente. Si l'on

bâtit à proximité, je ferai assurer la maison.
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La prime à payer cs{ de 7 ()/() de la valeiii'

déclarée.

Sur le claim du Gold Hill, mes six ouvriers

sont en plein travail. J'ai fait creuser de deux

pieds le sol des tunnels des galeries, et l'on

gratte ainsi une quantité notable d'or qu'il

eut été dommage de perdre. Je crois que ce

claim sera exploité, cet hiver, d'une façon

modèle.

Mes ouvriers me sont altacliés |)arconlrat,

sans augmentation de prix, jusqu'à la (in des

lavages du prinlemj)s.

Au duim du Honanza, nies layinen ont été

pv'is de la fièvre dor du cap Nounc et sont

partis. II faut que je les remplace. Peut-être

lerai-je Iravailler à gages. fi

Malgré les nombreux départs |)our le cap

Xoune, qui ont eu lieu par les derniers

bateaux, Dawson est toujours aussi animé. La

même foule encombre les trottoirs des rues

et, comme toujours, la base de la conversa-
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lion est le dollar. On n'enllcnd que ce mo

dollar. C'est bien le dieu du pays.

On peut prévoir qu'il y aura encore une

forte émigration pour le cap Noune au prin-

temps prochain. Ce sera une crise passagère

pour Dawson, mais il n'y a rien à craindre,

car le pays est riche et il y a de l'or pour

longtemps.

On oblige les émigrants à hiverner à

Saint-Michel et, malgré celte précaution, on

craint que plus de 25 0/0 des mineurs péris-

sent sur les nouveaux champs d'or. 11 paraît

que c'est un pays terrible l'hiver, surtout à

cauî:e du manque de bois. A Saint-Michel

même, nous apprenons qu'il y a 350 cas de

fièvre typhoïde.

A Dawson, au contraire, l'état sanitaire est

excellent. Les hôpitaux sont obligés de fermer

et de se transformer en hars. Les médecins

cherchent une autre profession ou émigrenl.

\i
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Dfiwson, i3 novcnibro

Notre cliien s'est habitué à nous. II remue
intelligemment la queue quand on lui parle.

Je lui dit qu'il a l'air béte et qu'il n'est qu'un

gros pataud. Il est content et prend cela

pour des compliments.

Comme nous montons, presque chaque
fois, avec des provisions ou des outils, nous
suivons le traîneau à pied, mais, en descen-

dant, nous montons sur le traîneau et il nous
mène rapidement.

J'ai engagé un ouvrier de plus sur le daim.
Il y a déjà un fameux las de terre d'extrait.

Combien ontient-il d'or ? Mystère. Il lïuit

patienter jusqu'aux lavages, mais les indices

son! 1res bons.

Depuis trois ou quatre jours, il souffle une
petite bise qui vous coupe la figure en

quatre. Quand nous sommes descendus,

samedi, le thermomètre marquail 28 (h grès
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au-dessous de zéro : c'est déjà un joli petit

froid. En arrivant à Dawson, ma l)arl)e était

transformée en un seul bloc de glace, pro-

duit par l'haleine qui gèle aussitôt. Ma mous-

tache, à chaque brin de laquelle était sus-

pendu un glaçon, était collée avec ma barbe,

de sorte que je ne pouvais presque pas ou-

vrir la bouche. Le chien, lui-même, était tout

blanc de givre. Ce sont les extrémités qui

craignent le plus: pieds, mains, nez, oreilles.

Nous portons un casque de fourrure qui

se rabat tout autour du cou et des joues, de

sorte qu'il n'y a que le milieu du visage qui

soit exposé au froid. Encore en voit-on quel-

ques-uns coiffés de casques formant masque ;

nous avons d'énormes gants de peau d'ours

et, quand il fera plus froid, nous mettrons

encore des mitaines par-dessus : cela nous

fait de lon'»*s bras qui descendent i)resque

jusqu'aux genoux et nous font ressembler à

des gorilles.

Nous allons prendre deux ou trois jours
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pour organiser noire cabine à Dawson, qui

est notre quartier général ; je veux que nous

ayons ici une habitation convenable, car il

ne faut pas oublier que nous abritons, ici, le

Consulat de France 1

Nous avons déjà cloué du papier sur les

murailles. Le papier empêche beaucoup le

froid de pénétrer. Nous avons tendu le pla-

Ibnd de toile blanche et nous allons tendre

les murs avec une belle élolï'e à fond rouge sur

lequel se détachent de jolies tleurs. Cela ne

fait pas mauvais etVet du loul. Après, nous

mettrons des rideaux aux fenêtres, une (en-

ture à la porte, etc.

Je me félicite d'avoir bien jugé Atlin, lors-

que nous y avons i)assé au printemps. Nous

voyons journellement des gens qui en

reviennent. Le travail d'été n'a pas été

satisfaisanl et 1res |)eu de monde y passera

l'hiver. Il y a cerlainement de l'or, mais j)as

en quantité suffisante pour élre exploité in-

dividuellement par les méthodes ordinaires.
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L'exploitation hydraulique, par de puissantes

compagnies, peut seule y donner des résultats.

Quand on a quelque chose à faire à

Dawson, cela n'en finit plus. Les gens ne se

lèvent qu'à 10 ou 11 heures, et toutes les ma-

tinées sont perdues.

J'ai touché, le 2, mon loyer de 350 dollars

pour le mois de novembre. Je vais faire

construire une petite cuisine derrière le

bâtiment afin de donner plus d'espace à la

salle à manger. Je me suis entendu avec mon

locataire général, qui me payera 5 0/0 par

mois de l'argent dépensé à cette petite cons-

truction.

On s'occupe de mettre la grande salle de

devant en état de recevoir le Dainson-CUih

qui aura sa salle à manger et sa buvette.

La viande a l)ien~augmenté, à cause d'une

quantité de bateaux, amenant du bétail, qui

sont pris dans les glaces. Nous nous en pri-

vons un peu en allendanl qu'elle baisse de
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prix. Il faut payer, au minimum, 85 cenls

(4 fr. 25) la livre.

C'est étonnant ce qui se consomme de

bonbons à Dawson. Il y a un marchand qui,

avec une petite boutique de quatre sous, a

gagné 30.000 dollars.

Le premier courrier sur la glace va partir

après demain. Pourvu que mes lettres ne

fassent pas un plongeon au fond du Yukon.

En somme, l'interruption n'aura pas duré

longtemps, grâce au télégraphe qui permet

d'être renseigné sur l'élat de la glace à chaque

point du fleuve.

C'est aujourd'hui que l'école catholique a

commencé à recevoir des enfants, (^est notre

curé, le Père (iendreau, qui l'a l'ail bâtir.

Hier, à l'église, était exposé le chapelet en

pé])ites dont les catholiques de Dawson ont

fait présent au Père (iendreau, cpii va l'eii-

voyer à l'Exposition de Paris. C'est un joli

travail. Les pépites (pii le conq)osenl sont

remarquablement belles.
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J'espère que le Père Gendreau le ronS'Tu

en mains sûres pour renij)orter, et .jue le

ehapelet en question n'aura pas le sort d'un

lot de pépites qu'il avait remis à un soit

disant eomte de X... et que ee dernier a

vendues en route, au lieu de les remettre à

leur destinataire.

Tous les dimanehes, Mac Donald, le roi

du Klondike, assiste à la grand'messe avec

sa jeune lennne qu'il vient d'épouser à

Londres. Ils ont de sj)lendides a|)partenients

à l'hôtel Mac Donald, rècennnenl terminé et

(jui lui apparlienl. (^est ce Mac Donald qui a

lait reconstruire, en partie, l'église détruite

par un incendie.

Gold Ilill, 17 iiovt'inbn!

Je suis revenu ici hier, sans même que

notre installalion à Dawson soit complète-

menl terminée. Maintenant que le plus gros

du travail est lait : le plafond, les murailles,
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les rayons poiii- hi ruisselle cl notre linge,

ele., notre cubine a un aspeet très engageant ;

quand les rideaux et les portières seront

posés, ce sera partait.

Nous la garderons le plus propre possible,

quoique ce soit assez difficile [)our une pièce

qui sert à tout l'aire. A ce sujet nous avons,

Tarut et moi, les mêmes goûts de j)roj)relè.

Notre table à toilette est formée d'une

planche clouée contre le mur et (jue nous

avons recouvert d'une belle serviette blanche.

Les rayons pour la cuisine, placés dans

l'endroit le moins apparent, sont revêtus de

toile blanche ; ceux destinés à notre linae

sont habillés de la même étotïe que celle des

murailles. L'ensend)le n'a pas mauvais air.

Nous avons planté force clous.

Nous avons pu, enlin, déballer tous nos

efïets, dont beaucoup étaient encore dans des

sacs.

C'est une grande amélioration pour nous

d'avoir un intérieur propre, bien tenu, même
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un |)C'ii r()f|iii'l. . . pour le Klondikc. Nous y

(li'pi'nsc'i'oiis, iwi'c plaisir, Mois ou quaire

jouis, (le temps t'ii Icmps, pour nous reposer

(Je la rude vie ('ue l'on mène sur les claims.

Je suis re«nonlé seul au (iold Hill et j'ai

eouru loule la journée pour le bois, dont il

me l'aul une homie quanlilé chaque jour.

Les elioneliers son! très occupés el ont

besoin d'être poussés.

Ici, je suis obligé de l'aire Tondre la neige

pour me |)r()curer l'eau nécessaire au lillre.

Il n'y a pas moyen de faire autrement, mais

c'est long et cela nous fait perdre du temps.

Il y a l)eaucoup de femmes sur le Gold

Hill. Les Américaines n'ont pas froid aux

yeux. On en renconire même conduisant,

aussi i)ien (|u'un homme, leur traîneau de

trois ou quatre chiens. Aujourd'hui, sur mon

chemin, j'ai croisé un petit bonhomme de

cinq ans environ, qui s'etlorvait d'atteler

quatre chiens à un traîneau. Il m'a appelé à

son secours, ne pouvant y parvenir seul, puis
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puis

il est parli conimt' un liouuuo avec sou

atU'Ingv, huivaul IbiTc innsh-tljc-lnr M îivîiil

(le grands rheveux I)l()U(ls s'ôiluippaul vu

uiccIk's toiles (ie sou bonuet poi i ii.

ils soûl à bouuo (*c'()Ic, ces gauiius, pour

devenir (iébrouillards.

Ou reucoulre, eu ville et sur les ereeks,

cpiehpies bieyelisles seuiblaul l'orl bien s'îk-

eonuuoder du plus ou moins bon état des

ehemins.

Ce sérail l'orl agréable, Télé, si l'on avail de

belles roules,carla marche esl bien l'aliganle.

Les Iiuliens profileul de ce lemps IVoid

pour l'aire de belles pèches. Ils soûl curieux

à voir, hommes el l'enuues, enveloppés dans

des couverlures, accroui)is, iiumol)iies, au

bord d'un Irou creusé à coups de luiche dans

la glace. Ils seud)leut élre pétrifiés. Seul, le

bras, cpii manie une courle lign.', s'élève et

s'abaisse allernalivemeul. Ou les rencontre

ensuite en ville, promenant leurs poissons

gelés, raidis, qui ressemblent aux poissons
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en fer-l)lanc des enseii»iies des marchands

d'engins de pèclie, en France. Leur butin

vendu, ils vont faire leurs emplettes et se

chauffer auprès des gros poêles des maga-

sins. Là, ils observent, attentifs, le va-et-vient

des clients, mais sans montrer jamais aucun

élonnement à la vue de tous les produits de

la civilisation, bien qu'intérieurement ils

soient émerveillés.

Je suis donc seul, ce soir, et j'ai passé ma

soirée à écrire. C'est mon seul plaisir ici, au

milieu de cette vie de luttes, d'anxiétés et de

fatigues. ; . .,-, ,i . | ,v .1

Dnwson, 20 novembre.

Je suis descendu, samedi, à Dawson et

nous allons remonter demain sur le claini.

Un courrier, que l'on attendait depuis deux

jours et qui a été retardé par le mauvais état

de la glace, est arrivé dans la soirée. Je suis

allé 'rois ou quatre fois à la poste, mais je
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n'ai pas encore de lettres. Je me console en

pensant que le courrier n'est pas encore

complètement dépouillé et que je pourrai

avoir quelques lettres demain matin avant

de partir.

Sur le Gold Hill, le travail marche bien,

les prospects sont bons.

Il est probable que j'attendrai d'en avoir

fini avec le Gold Hill pour attaquer le claim

du Bonanza, pour lequel je n'ai pas encore

de laymen. Je préférerais y mettre des ou-

vriers à gage et surveiller de prés le travail.

J'ai fait l'acquisition, pour 20 dollars, d'une

petite forge destinée à aiguiser les pics. Cet

aiguisage, très simple à faire, devenait en

efîet très coûteux. Le forgeron se fait payer

un dollar pour trois pics et, avec des ou-

vriers qui piochent dix heures par jour, les

pics ont besoin d'être aiguisés souvent. Je

réaliserai donc par là une économie assez

sensible.

11
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On commence à pouvoir se procurer du

charbon, qui coûte environ 4 dollars les 100

livres, rendu sur le claini.

La température s'est bien adoucie. Cer-

tains, qui habitent le pays depuis une dizaine

d'années et plus, prétendent qu'ils n'ont

jamais vu un 'emps aussi doux à celle

époque de novembre. Peut-être paierons-

nous cela plus tard, mais, en attendant, c'est

autant de pris sur l'hiver.

Dawson, 3 décembre.

Nous n'avons pas de nouvelles de France

depuis quinze jours, et il n'y a pas de cour-

rier d'annoncé. Cette absence de nouvelles

est toujours pénible, mais il faut en prendre

son parti ; le service de la poste, en hiver, ne

peut guère se faire sans à-coups dus aux

variations de température, surtout au com-
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mcMiccnienl et à la fin. Je suppose que, de

votre coté, il en est absolument de même et

que vous recevez mes lettres très irrégu-

lièrement.

Ce mois de novembre a été vraiment

exceptionnel. La moyenne de la plus basse

température de chaque jour est de 14 degrés

centigrades,tandisque cette même moyenne,

l'année dernière, était de 29 degrés. Le jour

le plus froid a été le 12, où le thermomètre a

marqué 26 degrés. L'année dernière il a

atteint 41 degrés le 19 novembre. Mais cette

température, relativement élevée pour la

saison, gêne beaucoup le travail sur nombre

de creek-claims où les trous sont envahis

par l'eau, même sur les bench-claims on est

obligé de l)oiser dans beaucoup de cas

où une température plus basse rendrait le

boisage inutile.

Sur le Gold Hill, mes ouvriers sont main-

tenant occupés à retirer de la pay d (b<
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payante). Nous travaillons, en ce moment,

dans une paye excellente : 2 pieds de hauteur

avec une mo^'enne approchant un dollar au

pan. C'est très encourageant.

Les deux tunnels sont percés jusqu'au fond

du daim. Au fond de celui d'amont, est percé

un puits d'aération, qui communique égale-

ment avec la partie aval du claini par une

galerie transversale. Ces deux tunnels étaient

creusés trop haut. Le bed-rock étant très

onduleux, on ne pouvait l'atteindre en de

certains endroits et, par conséquent, extraire

toute la terre payante. J'ai donc fait creuser

de deux pieds le sol des tunnels et galeries

et fait reboiser complètement les tunnels. Ce

travail a été amplement payé par l'or qu'il a

produit et qui, autrement, eût été perdu.

Si je puis avoir suffisamment d'eau au

printemps pour pouvoir sluicer, le lavage

sera fait en très peu de temps, et j'attaquerai

aussitôt le claim du Honanza.

Le Daiuson-Cliib va s'installer incessam-
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ment dans notre immeuble. La salle prin-

cipale possède maintenant un joli parquet

en bois de Californie. Les murs et le plafond

sont tapissés avec du très beau papier. Il y

a, en plus de cette salle, une salle de jeu et

un salon particulier. La salle à manger et la

cuisine sont installées dans une annexe

ajoutée au bâtiment principal.

Dawson possède maintenant une compa-

gnie de pompiers très bien organisée. Les

pompesàvapeur,constamment sous pression,

sont remisées à deux endroits ditîérenls

reliés téléphoniquement. Moins de quatre

minutes après l'alarme, elles sont capables

de combattre le feu à n'importe quel point

de la ville, au moyen d'un long tuyau qui les

relie au point incendié. Les pompes restent

sur la glace, où des trous sont cr'?usés pour

les mettre en communication avec l'eau du

fleuve.

Le Gouvernement du Canada vient d'en-
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trer dans la voie des rérormes nécessaires à

apporter aux lois qui régissent les placersdu

Klondike, en modifiant, pour commencer, les

conditions que doit remplir chaque pro-

priétaire de claim pour obtenir le renouvel-

lement de ses titres. Jusqu'à présent, ce re-

nouvellement n'était acquis que par trois

mois de travail ininterrompu sur le claim ;

si cette condition n'élail pas remplie au bout

d'un an, le porteur du litre était déchu de

ses droits. Il suffira maintenant de verser

200 dollars au bureau du Conunissaire de

l'or et le titre sera renouvelé. On nous l'ait

espérer que l'abaissement du prix de la

royalty ne tardera pas non plus.

J'étudie différentes affaires pour la pro-

chaine campagne et je chercherai à obtenir

des options, s'il est possible, mais les bonnes

occasions peuvent se présenter d'un moment

à l'autre et elles échappent si on n'est pas à

même d'en profiler immédialemenl. Il y a'

notamment sur l'Edorado, des claims excel-

II!
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lents à vendre. Les prix sont élevés, maison

esl sur de ne ])as perdre son argent.

Après ce travail d'hiver, j'aurai acquis

toute l'expérience désirable, connaissant,

dans tous leurs détails, les nombreux frais

d'exploitation, le rendement que l'on doit

exiger d'un claim pour en retirer un bon

prolit, les améliorations à apporter aux

méthodes de travail, etc.

A cette époque, Dawson est calme, car tous

les mineurs sont sur les claims pour tra-

vailler.

Les magasins commencent à organiser

leur vitrines en vue de Chrislmas. Ils expo-

sent tout ce qu'ils ont de beau à cette occa-

sion. On prépare aussi un Bazar de la

Charité en faveur de l'Hôpital Sainte-Marie.

Les dames seront en costumes de Nurses

(garde-malades). Il y aura toutes sortes

d'attractions.

Un traîneau attelé de quatre chevaux fait.
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deux fois par jour, le service de Dawson à la

Fourche. Hier, au moment où je le rencon-

trais, il est venu justement à verser, accident

assez fréquent dans ces mauvais chemins.

Heureusement, personne n'a eu de mal et les

vo^^ageurs, parmi lesquels il y avait deux

dames, se sont relevés en riant.

Nous avons dîné hier, M. Tarut et moi,

chez un vieux Savoyard qui possède un claim

au n° 46 du Bonanza. Il y a douze ans qu'il

habite l'Alaska et ce long séjour dans le pays

n'a pas altéré sa bonne humeur. Nous nous

arrêtons souvent chez lui en passant et il a

tenu absolument à nous faire les honneurs

d'un lapin. Son lapin, du reste, était bon,

tendre et gras. La sauce seule laissait à dé-

sirer par manque de vin, mais, au Klondike,

on n'y regarde pas de si près.
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r.old Hill, 13 décembre.

J'ai fait connaissance avec le froid, cette

semaine. La température s'est l)rusqiiement

a])aissée, clans la nuit de lundi à mardi, et le

thermomètre a marqué 42 degrés de iVoid.

A 5 heures du matin, j'ai été obligé de me

lever pour faire du feu. .l'avais froid dans

mon lit-sac. Cela m'a fait profiter de la ie

d'un joli phénomène, une sorte d'aurore

boréale. C'était un grand et large cercle lumi-

neux qui, comme une immense échar])e,

traversait tout le firmament, au nord de

Dawson.

Mous nous sommes mis en route ce matin,

malgré le froid. En nous couvrant suffisam-

ment, cette température se supporte encore

facilement, si le vent ne souffle pas ; mais

en traversant le Klondike pour entrer dans
^

J

*1
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hi vallc'c (le lu Bonnnza, il souffle presque

toujours une brise qui rend le froid terrible.

En prenant des préeaulions, on parvient

facilement à se rendre inaccessible au froid,

sauf cependant le visage qu'il n'y a guère

moyen d'abriter. C'est le bout du nez qui est

le i)lus en danger, d'autant plus que le froid

(init i)ar le rendre insensible, au point de ne

pas sentir quand il gèle. Aussi, on se regarde

de temps en temps et réciproquement le

bout du nez, pour voir s'il est en bon état,

car il blanchit quand il commence à geler,

puis devient tout rouge et cela est bien dou-

loureux, parait-il.

Je ne puis porter mon lorgnon dehors,

parce que l'haleine se dépose sur les verres

et est transformée immédiatement en glace.

D'ailleurs, toute la figure ne forme bientôt

l)lus qu'un bloc de glace, ma moustache

colle à ma barbe, au [)oint d'empêcher la

bouche de s'ouvrir; partout où l'haleine

peut s'accrocher, sur les cils, les sourcils,

'

ir-
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elle se transforme en glace. Mais cela n'a rien

de terrible ; on s'habilne parlailenienl an

froid.

La cabine n'était pas chaude quand nous

sommes arrivés ici. lia fallu deux bons jours

pour la réchauffer. Mais nous n'y avons pas

eu froid la nuit, dans nos couvertures. Je

crois que nous y pourrons supporter assez

facilement les périodes de froid intense,

comme celle que nous venons de traverser,

et qui se renouvelleront certainement encore.

•le suis monté deux fois vers l'iùlorado,

pour visiter un très riche claim qui est à

vendre. Je fais à son sujet une enquête mi-

nutieuse, car il ne s'agit pas d'une alYaire (te

peu d'importance. Je chercherai à obtenir

une promesse de vente.

Aucun ruisseau au monde n'a une richesse

comparable àc t Eldorado. Ses daims sont

bien intéressants à visiter. Je suis descendu

dans quelques-uns et partout on voit briller

2;ï|
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l'or. Au bord d'un Irou, duquel on retirait de

la terre, j'en ai examiné un bloc gelé, littéra-

lement criblé d'or, comme si on l'avait jeté

à poignée. Je suis revenu émerveillé de ces

deux visites. Je n'épargnerai rien pour me

rendre compte, aulant qu'on peut le l'aire, de la

valeur probable des propriétés que je vais

examiner.

Nous avons diné, dimanche, chez le juge

D. . . Le juge et madame 1). . . sont des plus

aimables à notre égard. Voici le menu du

diner : polage au riz, rôti froid, olives, vol-

au-venl, canard vài'i aux petits pois et

dessert, crème au chocolat, etc., le tout

arrosé avec un bon petit vin blanc de Ci^li-

l'ornicCela nous change un peu de noire or-

dinaire. Puis on passe au salon prendre le

cale, et la soirée s'achève en bavardant. Le

juge a toujours quelque chose d'intéressant

à rar'onter.

Le Bazar de la Ciiarité ouvrira le jour de
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Noël. Il V a toutes sortes de diverlissenienls

et les visiteurs seront mis à eoiitribution

sous toutes les formes. Des dîners seront
«

donnés ehaque soir au prix de 3 dollars. Il

y aura de la musique, des danses, etc. Ces

dames qui font partie du Comité ont con-

senti a tout, pourvu qu'il y ait des danses.

Elles seront en costumes d'ambulancières

avec la croix rouge en brassard. ,

!

DaM'Soii, 2i décembre.

En l'honneur de Noël, nous avons débou-

ché, ce soir, une boite de sardines et une

boite de conserves de rognons. Ajoutez à

cela une livre de noix, (îeux petits gâteaux

feuilletés du grand pâtissier de la ville, et

vous aurez un aperçu du luxe de nolie

réveillon.

La viande fraîche est toujours aussi cher"
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et, toiiiiiR' le ])nysaiî IVançais, nous n'en

mangeons (jiie le dinianclie. Les autres jours

de la semaine, nous vivons de conserves,

bœuf OU mouton, de riz ou de légumes secs.

Malgré le roulement établi, nous n'arrivons

])as à la variété. Pour dessert, les fruits

sécliés nous sont d'un grand secours; avec

poires, pommes, abricots, i)éclies, nous

confectionnons des marmelades excellentes

et très liygiéniques. Nous faisons aussi des

juliennes au Liebig, aussi bonnes qu'avec du

bouillon.

Du reste pour répartir équitablement la

peine entre nous deux, nous faisons la cui-

sine chacun à notre tour et, l'amour-propre

aidant, nous sommes déjà d'une jolie

force.

Nous avons subi, celte semaine, un petit

froid de 45 degrés, avec lequel on n'est guère

à l'aise dehors. Les premiers grands froids

sont assez durs, puis on finit par s'y accou-
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lumcr un peu el, quand il n'y a que 30 degiés,

on se trouve connue dans un paradis.

L'aspect de Dawson est assez curieux par

ces grands iVoids. On se croirait dans un pays

liabité par des animaux tanlasliques, velus

de toutes sortes de fourrures. Cerlains ont

même un masque qui ne laisse aj)ercev()ir

que les deux yeux, car c'esl le visage qui

est le plus difUcile à proléger. Je me suis l'ail

geler le nez, mercredi dernier, un loul pelil

rond sur le boni, large connue une pièce de

50 centimes. Heureusement que M. Tarut

s'en est aperçu à temps, car je ne sentais

rien. Il m'a dit tout à coup : mais votre nez

gèle ! J'ai aussitôt pris de la neige et j'ai frotté

vigoureusement, de sorte qu'il n'y a pas eu

grand mal. ^ -

Nous voici, maintenant, dans la i)éiiode

des jours les plus courts. Quand le ciel est

clair, vers midi, les rayons de soleil rasent

la montagne, au pied de Dawson, et viennent

éclairer d'une belle lumière rose la neiiie des

f

!
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peiiics qui dominent la ville au nord. Mais

le soleil a comme honte de se montrer. Dans

quinze jours, je pense, on commencera à

l'apercevoir de nouveau.

Dawson, pendant l'hiver, ressemble à une

immense usine, dont les cheminées vomis-

sent des torrents de fumée. C'est un véri-

table nuage qui couvre toute l'étendue de la

ville.

Le système de distribution d'eau ne Fonc-

tionne plus. C'est dommage, car c'était bien

commode. On est oblieé maintenant d'avoir

recours aux porteurs d'eau, qui en délivrent

un seau d'environ 20 litres pour 25 cents.

En revanche, les rues sont sur le point

d'être éclairées à l'électricité..Tusqu'à présent,

pour sortir le soir, il l'allait être muni d'une

lanterne pour ne pas tomber dans quelque

fossé. C'était connne une troupe de feux

follets se promenant de coté et d'autre.

Mes ouvriers sont descendus hier pour

fêter Christmas. Je leur ai donné à chacun
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un acompte de 50 dollars. Ils voulaient plus,

mais je n'ai pas consenti, me doutant bien

qu'ils allaient dépenser tout leur argent. En
efïet, ce matin, l'un d'eux, un Norvégien, est

venu me trouver et m'expliquer, la bouche

empâtée, qu'il avait tout dépensé dans la

nuit. Je lui ai donné cinq dollars pour le

faire vivre aujourd'hui ici. Les autres en ont

fait autant. Ils auraient eu 100 dollars et plus,

que tout cet argent aurait suivi le même
chemin. Ces gens-là sont comme des brutes. '

Quand ils viennent en ville, ils jettent l'or

sans compter.

Sur mes daims, le travail continue à bien ^

marcher et à me donner les meilleures

espérances. • ;

Gold Hill, 2» décembre.

Nous sommes remontés mardi dernier. Il

ne faisait pas trop chaud, mais on se réchauffe

u
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en marchant et, en prenant la précaution de

se garantir le visage, on ne risque pas

grandchose. La cabine ici était bien froide.

Tout était gelé et il y avait au moins un cen-

timètre de glace sur les vitres de la fenêtre.

Il a fait très froid cette semaine. En ce

moment, le thermomètre est encore au-des-

sous de 45 degrés ; ce temps-là est bien

désagréable. 11 faut entretenir tout le temps

un feu d'enfer si l'on veut avoir suffisamment

chaud, et encore il faut se mettre tout à côté

du poêle. Pendant la nuit, tout gèle. On

entend la glace qui fait craquer les vases et

on se blottit un peu plus sous les cou-

vertures. ,];.^ i,

Tout le temps que nous ne passons pas à

la mine, nous le passons à la cabine. Ce

n'est pas très gai, avec ces jours si courts.

Je suis allé, dimanche soir, à la messe de

minuit. L'église était pleine. La messe a duré

de minuit à deux heures. Il y avait de jolis

chants. Les enfants de l'école catholique ont

!"''
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clianté des cantiques, accompagnés d'une

mandoline. Il y a maintenant 46 enfants à

cette école.

En rentrant, nous avons fait un petit

réveillon avec des sardines. Gela manquait

un peu de pâté de foie gras, d'huîtres et de

volaille froide, mais bah I Ce sera pour une

autre fois. •
-

Nous sommes allés au bazar de la charité

qui se tient au Grand Opéra. La salle convient

très bien. Elle était parfaitement décorée :

fleurs artificielles, lampes électriques, guir-

landes, à profusion. Les petites boutiques

étaient très bien organisées. Un essaim

d'une quarantaine de jeunes dames, cos-

tumées en ambulancières (vêtement noir

avec bretelles, brassard avec croix rouge),

s'efforçaient de faire dépenser le plus d'argent

possible aux visiteurs. Ce costume leur allait

ibrt bien, surtout aux blondes ; quelques-

unes de nos Dawsoniles sont jolies ! Il y avait

hue ont
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une foule compacte; leTout-Dawson y était :

les dames en grande toilelle dans les loges,

les messieurs en redingote. Beaucoup de

divertissements : roue de fortune, péclic

miraculeuse, etc., etc. Pendant toute la

soirée, la scène du théâtre a été occu|)ée par

différents numéros : ballets dansés par une

vingtaine de jeunes filles costumées en

Ecossaises ; morceaux de musique, violon,

piano, orchestre complet, chansons, réci-

tation, etc., etc., les artistes du théâtre ont

prêté leur concours gratuit. .'

Le père Gendreau ne sait pas qu'à la

clôture, demain, sera donné un bal que

toutes les jeunes dames ont réclamé. Pourvu

que l'argent vienne, il fermera bien les yeux

là-dessus.

Enfin, tous les Uioyens de faire de l'argent

ont été employés. C'est qu'il s'agit de cou-

vrir une dette de 30,000 dollars, contractée

par les religieuses de l'hôpital Sainte-Marie

M
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pendant qu'il y avait beaucoup de malades (\

Dawson.

Beaucoup de dames protestantes se sont

jointes aux catholiques pour leur aider. Elles

se réunissaient pour tout organiser et pour

fabriquer elles-mêmes de petits objets à

vendre. vv,;- m ,L'.r. h:' '/;.''.-

Le Bazar ferme demain, par une vente

aux enchères, qui sera rapidement menée,

si l'on en juge par l'impalience qu'ont toutes

ces jeunes dames de danser.

^u'à la

al que

Pourvu

es yeux

l'argent

de cou-

ntractée

te-Marie

; fUriJi',;

Dawson, I't janvier inOO

Nous voici dans la nouvelle année. Quelle

somme de joies ou de peines nous appor-

tera-t-elle ? Mais il est bien permis de la

connnencer avec, au cœur, le ferme espoir

de la réussite et la volonté inébranlable

de tout mettre en œuvre pour y parvenir.

11 y a un an, à cette époque, que le pre-

â

;*,m'.:'^^-m:m.'m':'f-=



^mmmmm

182 UN LYONNAIS AU KI.ONDIKE

m

tl

'•:*

niier germe de notre entreprise a été semé;

nous avons maintenant beaucouj) de che-

min parcouru, et la partie la plus difficile est

bien près d'être accomplie. Nous savons

maintenant où nous allons. Les ténèbres de

contradictions, d'exagérations de toutes

sortes qui entouraient ce mystérieux Klon-

dike sont enfin dissipées, et on peut voir

clairement qu'il est possible d'y faire des

opérations très fructueuses. Mais, comme

partout, pour réussir il faut s'en donner

la peine et l'or ne se remue pas à la pelle,

comme certains répandent celte légende si

allègrement.

Nous avons donc lieu de nous réjouir,

pour ce qui nous concerne, du résultat ob-

tenu, et nous pouvons entrer dans cette

nouvelle année avec confiance dans la

réussite.

Je souhaite, de tout mon cœur, que l'année

qui commence vous apporle toute la salis-
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fatlion, (oui le honheur que vous pouvez

désirer.

Mes ouvriers, après avoir pris deux ou

trois jours de vacances, pour les fêtes de

Noël, ont repris le travail sur le claim du

Gold-Hill. J'ai fait construire un petit abri à

l'entrée du tunnel aval pour y installer la

lorge et un poêle afin d'avoir constamment

de l'eau pour ponncr.

Je vous ai envoyé, par le dernier courrier,

mon rapport sur l'option du claim 28 de

l'Eldorado, l'ne chose curieuse c'est que,

M. Tarut et moi, nous sommes arrivés à la

même estimation en la faisant séparément

et sur des bases différentes. Il a été fait sur

ce claim, la semaine dernière, 4 pans qui ont

l)roduits 300 dollars. Le propri.'taire de la

fraction 27 A, à qui on demandait s'il voulait

vendre son claim, a répondu que son argent

était aussi sûr là que dans une banque.

Nous avons à pou près la même tempéra-

ture, de 35 à 45 degrés centigrades au-dessous

<l

il
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de zéro. On commence à s'y habituer, mais

ce froid est bien ennuyeux parce qu'il oblige

à prendre certaines précautions pour sortir.

Encore deux mois comme celai Mais le soleil

va vite nous revenir et, quand mars sera là,

le plus mauvais temps sera passé.

Nous sommes redescendus samedi du Gold

Hill sans avoir trop froid. Nous nous préci-

pitons, chaque fois, à la poste pour voir si

nous avons des lettres, mais, cette fois, il n'y

avait rien. Un courrier était attendu pour

le même soir, il ne nous a rien ap])()rlé.

J'ai été bien dcvii de passer le l*''" janvier

sans avoir de kiires. Pour les journaux,

c'est une chose décidée : nous ne les rece-

vrons pas cet hiver, à cause de leur poids.

Mais soyez quand même assez bon de m'en

envoyer ; ils me parviendront peut-être en

bloc au printemps. Vous pourriez, dans vos

lettres, mettre quelques coupures qui vous

paraîtraient de nature à m'intéresser. C'est
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1res ennuyeux de ne pas savoir ce qui se

passe en France.

Nous sommes allés faire nos visiles aujour-

d'hui : chez le père (iendreau, le major

Primrose, M. et M""' Slams, puis chez le juge

Dugas qui nous a invités à dîner pour le

soir.

Le Hazar a chMuré samedi soir dans une

véritable apothéose. Je vous raconterai cela

dans une j)rochaine lettre ; je n'y étais pas.

Après avoir Tait le Irajel du (iold llill à

plus envie de se reposer queDawson, on a

de danser. Mais on m'a mis au courant; les

bénénces s'élèvenl à 12,()(H) dollars, c'esl

maiiiii fiqui

I

J-f

Gold Hill, 5 janvier,

• I

Pour la première fois, cette semaine, nous

avons vu le soleil se montrer au-dessus de

l'horizon, sous la forme d'une grosse sphère

U II
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(l'im rouge cerise. Il va faire, chaque jour,

(le uouveaux progrès, qui cleviendront très

sensibles d'ici peu. Cela vous remonte le

moral, car c'est une dure privation que cette

disparition si longue.

Le grand IVoid affaiblit beaucoup. Je suis

tout essouTlé, maintenant, pour gravir le

GoKi Hill. On redescend rapidement en s
'

laissant glisser sur la nc'ge. Quand il s'agit

de hisser le traîneau chargé, c'est bien aulre

chose. Aussi, nous ne nous servons du traî-

neau que le moins possible. D'ailleurs, dans

les grands froids, on est lellement ennni-

toufllé qu'il est difficile de s'occuper à guider

le chien et à l'aider dans les mauvais en-

droits. Nigger est maintenant complèîement

habitué à nous; il m'est très fidèle et c'est un

bon com|)agnon pour moi.

La chMure du ha/ar de la Chariti a eu lieu

mercredi dernier. I)'aj)rèsceque j'ai entendu

raconter, c'a été un succès. FI y a eu un

vole : la dame, qui réunissait le i)lus de suf-

i ;

l!
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IVagcs, devenait propriétaire d'un magnifique

nécessaire de toilette. Le billet de vote

coûtai! î)0 cents; on pouvait en prendre, bien

entendu, autant qu'on voulait. Il v a eu

7,000 votes, qui représentaient, par consé-

quent, 3,500 dollars. Le service à toilette est

écbu à Madame Spencer, qui habite Dawson

depuis deux ans. ^ ,

Madame Mac-Donald, la jeune femme du

roi du Klondike, comme on appelle ::on

mari, était l'une des principales candidates.

Bref, le Bazai" a jjroduit ()(),000 francs, qui

aideront bien les bonnes sœurs.

Au dîner, chez Madame Dugas, on avait

mis le champ.'\gne dehors pour qu'il soit

plus frais ; mais, quand on a voulu le boire,

il Télail tellement — frais — qu'il était gelé.

Ces! un domestique français qui sert à

lable. Le juge est placé à un boni de ht lable

el Madame hugas à l'aiihe. C'esl le juge qui

découpe el qui a la sonnelle à sa j)oi-lée. Il

met la pari de chacun dans une assiette que

i 11

i
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le domestique porte à Madame Diigas, pour

qu'elle y ajoute la sauce, s'il y a lieu, puis, à

son destinataire. Vieilles coutumes de la

France d'autrefois !

Au moment où j'écris, le temps est très

clair ; les étoiles brillent d'un vif éclat et

toute la partie nord du ciel est éclairée d'une

belle aurore boréale.

il ,,
Dawson, 7 janvier

I<

Nous sommes redescendus, hier, par 40" de

froid. (Vesl bien dur de voyager ])ar un

temps p^areiî. Nous avons trouvé le pétrole

gelé dans la lampe, el il a fallu longtem[)s

l)our réchaulTei' un |)eu la cabine. Aujour-

d'hui, il fait meilleur. Dehors, également, la

température s'est bien radoucie.

Je couciif avec une paire de bas el une

paire de gros chaussons de fourrure Quand

on dit qu'on se déshabille poui se coti.!'er,

ici, ce n'est pas tout a fail vrai. On laisse

iïi
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la

i

juste un petit trou, i\ l'ouverture du lit-sac,

pour pouvoir respirer; !. matin, il est tout

entouré de glace, produite par la respiration.

Enfin, ce n'est pas encore la saison idéale.

Aujourd'hui, le soleil est venu jeter un t'urtif

coup d'œil dans notre cabine ; nous l'avons

revu avec plaisir et l'avons salué comme
une vieille connaissance. Il apparaît j)endant

dix minutes ou un quart d'heure, puis il se

recouche,- le pauvre!

On est, tout de même, heureux de le voir

réapparaître. Ses rayons remettent un peu de

joie et de courage au cœur.

Mon intenlion est toujours de faire Ira-

vailler le daim du Magnet-Bonanza, cet été,

avec une machine à dégeler, aussitôt que

j'aurai lini les lavages sur le Gold Hill. Mais

un de mes voisins de Dawson, m'ayanl ins-

tamment prié de lui procurer du tiavail, je

lui ai donné un laij sur le claim du Bonanza.

Il y est monté aujourd'hui avec son associé

Xi 5

il
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Il

de sorte que j'aurai maintenant deux ouvriers

sur ce '"'.

Sur le ^ jld Hill, le travail se poursuit

activement ; la paye varie de richesse, mais

la moyenne se maintient très bonne.

Si mes propositions, concernant le claim

2(S de l'Eldorado, sont acceptées, mon inten-

tion est de rester ici jusqu'à la fin de l'été

pour le travailler.

On parle toujours beaucoup du cap Noune.

11 v aura encore là bien des désillusionnés,

qui ne trouveront, pas plus qu'ici, l'or à

remuer à la pelle. Cet hiver, la misère et la

maladie y régnent. On dit que les vivres y

deviemient rares et atteignent des prix

exorbitants. Le charbon coûte 75 dollars la

t une et le bois l'ail défaut. Les hôpitaux

sont pleins. Tout cela est bien triste. Eh bien !

cela ne décourage pas du tout les chercheurs

d'or. Ce mois-ci, il y aura de nombreux

départs, sur la glace, pour accomplir le plus

dur voyage que l'on puisse concevoir. Au

1
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printemps, avec tous ceux qui partiront de

Seattle par les premiers bateaux, on prévoit

un rusch énorme. A l'automne, il est prol^a-

ble que beaucoup de ces chercheurs de

fortune seront bien heureux de trouver du
travail ici.

Mercredi soir, a eu lieu un incendie con-

sidérable à Dciwson. Tout un pâté de mai-

sons, compris entre deux rues consécutives,

a été la proie des tlammes. Le ieu a pris au

Monte-Carlo et, à un moment donné, les

pompiers semblaient être maîtres de l'incen-

die, mais le vent s'est élevé et a vite eu lait

de propager le fléau.

M serait possible que je |)rofile de cet

incendie en vendant, avec un bon bénéfice,

la maison du Daiuson-cluh, qui serait trans-

portée sur la première avenue. Je réaliserais

ainsi un bon bénéfice et le terrain me res-

terait pour rebâtir, s'il y avait lieu.

La semaine a été assez douce, mais, depuis

hier, le thermomètre est au-dessous de 45"

^; t^
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centigrades. Je supporte parfaitement le

froid. Vous pouvez être sans inquiétude.

La ligne télégraphique est souvent endom-

magée. Ses constructeurs n'ont pas tenu

compte de l'énorme contraction que subivS-

sent les fils, par ces grands froids, et qui pro-

duit de fréquentes ruptures. Il n'y a donc

pas à s'inquiéter, lorsqu'on ne reçoit pas une

dépéclii' attendue.

Ll >^l I

•>. ...

4 ^

Gold Hill, 12 janvier.

Nous avons été favorisés, cette semaine,

par une température très supportable. Il

n'a pas fait plus de 25" degrés. Aussi, quel

soulagement de n'être pas obligé de s'em-

mitoufler pour sortir. Mais, ce soir, il fait

une vraie tempête qui, si elle ne cesse pas

d'ici demain matin, pourrait, peut-être, nous

empêcher de descendre à Dawson. Mais il

ftiudrait qu'il fasse bien mauvais, car l'espé-
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raiice d'avoir des lettres m'attire comme un

aimant.

Il V a, maintenant, une certaine société à

Dawson,et il paraît que de nombreux diver-

tissements s'organisent pour cet hiver. Lundi

dernier, avant de revenir ici, nous avons

passé la soirée chez les Héron, qui sont très

gais et cliez lesquels on s'amuse beaucoup.

Nous avons bu de la bière, en mangeant des

sandwichs au iVomage. On a discuté la ques-

tion du flirt, qu'aiment tant les américaines,

et, sur ce chapitre, on a jasé et ri un bon

moment,

La veille, dimanche, avait eu lieu au Grand

Opéra, ce qu'on appelle un sacred concert.

Dans le programme ne figurait que de la

musique profane : Le Trouvère, CavalUera

riisticana, etc., etc. Mais, comme les spec-

tacles sont interdits le dimanche, l'hypocrisie

anglaise trouve le moyen de tourner la

difficulté, en donnant à ce concert l'épithète

13
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(le sacM'é, la niusi(|iie religieuse élanl seule

permise. Je n'y étais pas ; mais il parait que

c'était très réussi. Il y avait un orchestre d'une

vingtaine de musiciens.

En remontant ici, mardi dernier, nous

avons rencontré le juge Dugas qui revenait

d'une tournée sur ses claims. Il était accom-

pagné de M. Girouard, fonctionnaire à la tête

du bureau des terrains. Il est en même temps

avocat, et c'est de lui que je prends conseil,

quand j'en ai besoin.

Plus loin, nous avons trouvé un petit

traîneau, dans lequel il y avait un bébé ; le

papa le tirait par une corde, tandis que la

maman poussait par derrière. C'était tout à

l'ait couleur locale, un vrai ménage du Klon-

dike. A Dawson, on voit, comme cela, de

petits traîneaux d'enfants, attelés d'un chien,

que la maman dirige par derrière. Car il y a

maintenant de nombreux bébés à Dawson.

Cela ne veut j)as dire qu'ils y soient très

bien, car le climat ne leur est guère favorable.



r -1

UN LYONNAIS AU Kl.ON'DIKR 195

Aux étalages de Noël et du 1"'' janvier il y

avait beaucoup de jouets et de bonbons et,

dans plusieurs maisons, la présence d'en-

fants justifiait l'érection d'un arbre de Noël.

Mon droguiste (je ne lui ai jamais acheté

que du papier à lettre, mais c'est un français),

m'a fait cadeau d'un beau calendrier qui

représente une blonde fdlette bien occupée

ù écrire, avec cette légende en dessous :

Writing to papa ! — écrivant à papa. —
Puisque mon petit Paul connaît déjà ses

lettres jusqu'au D, j'espère qu'il ne tardera

pas trop à Write to papa.

Je suis content de mon travail sur le Gold

Hill. Sur le Magnet, mes deux honvys

paraissent disposés à rester.

Dawson, 23 janvier.

Vous avez eu l'explication du retard des

télégrammes que vous m'avez envoyés.
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Mainlenantquc le bureau de Lyon conuait la

marche à suivre, il ne se produira plus de

CCS relards l'àcheux, bien faits pour donner

naissance à l'inquiétude. Mais il faudra

toujours compter avec les accidents qui sur-

viennent à la ligne. Actuellement, elle P'»

fonctionne plus depuis quelques jours. (

accidents peuvent très bien être le fait de

malfaiteurs, (jue Ton signale sur le chemin

de ïîennett, et à qui l'on attribue la dispari-

lion de quelques personnes dont on a perdu

les traces entre deux stations, notamment

d'un employé du télégraphe envoyé pour

réparer le fil. Ces malfaiteurs couperaient le

fil pour empêcher les poursuites. Des arres-

tations ont été faites et la police croit avoir

mis la main sur les coupables.

La partie brûlée de Dawson se recons-

truit très rapidement. Dans 15 jours, tous les

établissements détruits seront de nouveau

ouverts aux affaires. Les nouvelles construc-

tions semblent devoir être moins belles que

n

%i
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les anciennes. Cet incendie a amené le

Yiikon Coiincil à prendre des mesures en-

core plus énergiques pour conjurer de pareils

désastres.

Je n'ai pas accepté l'offre que l'on m'a

laite, d'acheter le Ihtwson-dliib |)our le ii'ans-

porler sur la première avenue. .le n'ai j)as

trouvé le bénéfice suiïisant, d'aulanl plus

qu'il m'aurait tallu indemniser mon loca-

taire et que la somme réalisée aurait été

quelque temps sans produire d'intérêt.

En rebâtissant, au printemps, pour que

cela coûte moins cher, ce capital eut été

improductif pendant 3 ou 4 mois.

Le locataire a construit une salle à manger

et une cuisine, à ses frais, derrière le bâti-

ment dont le rez-de-chaussée contient la

salle de club, salle de billard, salle de jeu et

bar. Ces différentes salles ont été garnies de

joli papier et tout le mobilier est en place.

L'installation du club ne pouvant qu'augmen-

ter la valeur de l'immeuble, il était naturel
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que je contribue ui peu aux améliorations.

J'ai donc fait établir, à mes frais, un double

châssis à toutes les fenêtres.

.le travaille, en ce moment, à une réduction

du plan de Davvson, mais les instruments

primitifs dont je dispose rendent ce travail

très long. Ne soyez donc pas étonné si je

tarde à vous l'envoyer. , .

Mes deux hommes du Magnel continuent

à y travailler. J'espère qu'ils pour,seront

jusqu'au bout la partie quejeleurcU donné

en laij à 50 0/0. Je serais assez curieux de

voir ce que nous trouverons, au fur et à

mesure, car le claim, immédiatement der-

rière, donne de très bons résultats.

Sur le Oold Hill, cela marche toujours

bien. Les feux exigent environ trois cordes

de bois par semaine. Je suis en excellente

santé et supporte très bien ces grands froids.
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Dawson, 29 janvier.

Aucun courrier n'est arrivé cette semaine.

On n'en attend un que mercredi ou jeudi,

de sorte que je n'aurai de lettres qu'à mon

retour des daims, samedi.

Je puis trouver, ici, à employer n'importe

quel capital qi i pourra être réuni. J'attends

de savoir si le projet que je vous ai soumis

peut cire mis à exécution, c'est-à-dire si je

j)uis compter sur le capital nécessaire au

1^' mai, ou si, au contraire, il faut attendre

que j'aie obtenu mes premicis résultats. Dans

ce dernier cas, je partirai aussitôt après les

lavages, soit dans le milieu de juin. D'ailleurs,

la navigation n'est ouverte, d'un bout à

l'autre que vers cette date et il n'est pas

l)ossible de partir avant. Je serai donc en

V^rancc vers la fin de juillet, et une fois les

capitaux réunis, il me faudrait repartir en
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toute liàtc pour arriver avec les premiers

l)ateaux, vers le milieu d'octobre, sous peine

de perdre trop de temps en rentrant pendant

l'hiver.' Il serait bien préférable, de toutes

manières, que mon plan puisse s'exécuter,

c'est à dire que je puisse employer le capital

au printemps, travailler l'été, et partir en

septembre prendre un peu de repos pen-

dant l'hiver pour revenir sur la glace.

Mais, suivant le cours des événenienis, je

m'arrangerai pour le mieux dans n'importe

quel cas.

La ligne télégraphique Ibnctionne de nou-

veau.

DawsoM. fi février.

Nous voilà, maintenant, débarrassés du

gros hiver, je j)ense. Le soleil fait chaque

jours de rapides progrès et la température,

depuis le commencement du mois, s'est sin-
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gulièremeiit radoucie. Ce beau soleil me l'ait

un peu rêver au printemps de France, mais

chaque jour qui passe me rapproche du

moment tant désiré de mon retour.

Cette température, de 10 à 15 degrés au-

dessous de zéro, nous cause quelques ennuis

sur les daims, en produisani des éboule-

ments qui nous obligenl. IVéqueninTcnl, à

établir de solides bo' ges. Cet inconvénient

n'existe pas sur les cnuk-claims où la terre

végétale, le nmck, connue ou rapj)elle, qui

recouvre le gravier payant, forme inie voiile

conqjacte, solide, au-dessous de laquelle les

mineurs sont en sûreté.

Sur les bcnch-claims tout est gravier,

depuis le /)crf-/'orA\jusqu'à 1 ou2pic«' Je

la surface. Tout le travail se fait donc en

plein gravier qui s'éboule facilement. L'usage

des machines à vapeur à dégeler diminue

beaucoup les chances d'éboulemenl, car les

pointes de vapeur ne dégèlent (pie jusle où

elles fonclionnenl, tandis qu'avec la mé-
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thode ordinaire des t'eux de bois, la lumée

dégèle partout où elle pi.sse avant d'atteindre

le puits d'aération.

Avec l'expérience, on se rend compte de

l'avantage de telle ou telle méthode.

Sur le Gold Hill, la paye est maintenant

distribuée irrégulièrement, par poches, et

requiert beaucoup de soins pour être loca-

lisée, se trouvant tantôt sur le bcd-rock, tan-

tôt à 3 ou 4 pieds au-dessus.

Sur le Magnel, mes deux ouvriers conti-

nuent à travailler avec un bon résultat. Le

tunnel sera bientôl terminé jusqu'au fond

du claim.

J'ai revu, ce qui m'a beaucoup étonné el

bien fait plaisir, un paquet de Nouvellistes,

du 16 novembre au 17 décembre. Vais-je

continuer à en recevoir ? Je n'ose l'espérer

et mets cette aubaine inaltendue, sur le

compte d'un hasard.

On s'occupe de la ligne lélégrai)hique de-

vant relier Ashcro/Ï, sur le Ganadian Paci-
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fique, à Tagish. Les travaux sont commences,

de sorte qu'il est bien possible que, cette

année, nous soyons en communication télé-

graphique directe avec « VOnlside », comme

l'on dit ici. Vn télégramme sera alors trans-

mis dans une demie journée, tandis que,

maintenant, la correspondance des bateaux

de Vancouwer à Skagway peut reculer le

délai de transmission jusqu'à dix jours et

plus.

GoM Hill, 9 février.

J'ai eu de quoi m'occuper, ces derniers

soirs, à lire les journaux que j'ai reçus; les

veillées diminuent vite. Il fait assezjour, dans

la cabine, pour se passer de lumière jusqu'à

5 heures. Dans 15 jours, nous aurons autant

de soleil que vous, en France, à la même

époque et, prés, cela augmentera encore

rapidement puisque, vers le milieu de mai,

il n'y a déjà presque plus de nuit.
.
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Je ne sais si nous sommes complètement

débarrassés de l'hiver, mais, depuis la fin de

janvier, nous avons une température qui ne

dépasse jamais 20 degrés et qui nous met

complètement à notre aise. La neige tombe,

de temps en temps, en petite quantité, et il

n'y en a pas plus d'un pied d'épaisseur.

L'augmentation de lumière va me per-

mettre de refaire de la photographie et d'em-

ployer la douzaine de plaques qui me reste,

en attendant que je reçoive celles que vous

avez confiées à M'"*" A. Il y a des vues d'hiver

très intéressantes à prendre.

On a inauguré à Dawson, il y a déjà un

mois, une salle de lecture libre pour les

mineurs. La salle est très confortable, bien

chauffée, éclairée à réiectricité, avec des

tapis, tentures, etc.

Les mineurs v ont libre accès et ont à

leur disposition toutes sortes de livres, jour-

naux, revues, etc. (a'I établissement a été or-

ganisé |)ar les dames de Dawson, avec l'aide

, ifi
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pécuniaire du gouvernement, pour lâcher

d'éloigner les mineurs, quand ils viennent à

Dawson, de ces maisons de danse, de jeux,

où Hs perdent tout leur argent.

Le jour de l'inauguration, il y avait, le

soir, une foule énorme. J'y suis allé, on avait

peine à entrer. Les rafraîchissements étaient

gratuits et étaient distribués aux mineurs

par des messienis et des dames comj)lant

parmi les plus notables de Dawson.

On patine beaucoup. M. Héron qui est

gérant de l'Alaska comininTial, a fait établir

une piste tris bien disposée et éclairée à

l'électricité, à l'usage de son personnel et de

ses amis. Nous y sommes allés, l'autre soir,

et la séance n'a pas manqué de gaîfé. Un qui

nous a beaucoup fait rire, c'est le marmiton

de la C"', un japonais, qui faisait tous ses

efforts pour apprendre, mais sans succès. Il

tombait à chaque instant et se trouvait tou-

jours sur le passage d'un autre. Il prenait
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tellement chaud à cet exercice qu'il a été jus-

qu'à se mettre en bras de chemise.

Après cette petite séance, nous sommes

rentrés chez les Héron, où nous avons

mangé des sorbets à la glace, en buvant du

whisky. J'avais apporté mon violon et nous

avons fait un peu de musique. Ils aiment

bien rire et s'amuser. Nous avons passé, ce

soir là, un bon moment.

Miss Gates, la sœur de celui qui m'a donné

l'option du 28 de l'Eldorado, est partie, ces

jours derniers, pour le cap Noune, voir si

elle pourra encore augmenter sa fortune là.

Elle a un honnne pour la conduire en traî-

neau et le voyage ne sera pas bien dur pour

elle, car elle a tout ce qu'il faut pour l'adoucir.

Elle possédait une mine de charbon, pas

bien loin de Dawson, qu'elle a vendue à

VAlaska Exploration et (}\ pour 20.000 dol-

lars. Elle est très versée dans les affaires,

comme beaucoup d'Américaines. Elle habite

le Klondike depuis 1896, année où elle est
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venue avec son frère. Ils ont joliment bien

réussi tous les deux. Son frère, en dehors de

ce claim de l'Eldorado, a beaucoup d'autres

intérêts très importants sur le Sulphur. C'est

un tout jeune homme, 22 ou 23 ans, qui

paraît avoir une mauvaise santé. Sa fortune

ne lui profitera peut-être pas beaucoup, mais

il en prend, en attendant, tout ce qu'il peut.

Tout marche bien sur mes claims. Sur le

Gold Hill, ma dump commence à être

énorme. Combien contient-elle? Cela est

difficile à dire. Aussi, vous pouvez penser

comme je serai dans l'anxiété jusqu'aux

lavages. Néanmoins, les prospects sont bons

et je ne prévois pas de désappointement.

J'espère pouvoir laver à la sluicc. Un entre-

preneur va organiser des machines pour

pomper l'eau du Bonanza et la louer, sur le

CJold Hill, au prix de 100 dollars par jour

et par sliiice. Ce prix n'est pas encore défi-

nitivemenl établi, et je calculerai si le lavage,

dans ces conditions, ne reviendrait pas beau-
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coup plus cher qu'iui rocker. Eu tous cas, il

y aurait écououiic considérable de temps.

Sur le Magnet, mes deux ouvriers ont

encore 10 pieds à creuser pour que le tunnel

parvienne à la limite du claim. Les prospects

s'améliorent sensiblement cette semaine.

Nous verrons, ces jours-ci, ce qu'il en sera.

Ils ont déjà une belle petite diinip.

Nous sommes montés, aujourd'hui, sur

l'Eldorado, voir ce qui se passe au 28. Que

ces claims sont riches ! Partout, l'or brille au

fond des trous, de vrais nids ! C'est unique

au monde, je crois.

Il est bien à souhaiter que mes proposi-

tions soient acceptées et que l'argent soit

prêt au 1'"' mai.

Sur le 29, on vient de trouver une grosse

pépite, en forme de cœur, qui vaut 603

dollars. Le propriétaire la garde précieuse-

ment dans un cofïVe-fort et ne la céderait

pas, dit-il, pour 2.000 dollars.

Nous avons mangé sur le claim 28 (puis-

fi
'
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je l'appelLT notre futur claim ?). Les liommes

3' sont soignés comme des princes. On y
manf;c mieux cfu'A n'importe quel restau-

rant de Dawson.

Nous sommes redescendus du 28, à la

Fourche, en traîneau, précédés du pr()|)rié-

taire du claim, à bicyclette. La bicyclette filait

comme l'éclair et les chiens couraient ventre

à terre pour suivre leur maître. Mais c'est

un vrai casse-cou, dans les tournants, à cette

allure. Nous avons versé deux fois, sans

nous faire de mal, heureusement. Nigger

avait de la peine à nous suivre par derrière.

Il y a longtemps qu'il n'avait tant couru.

Je compte avoir des lettres en descendant

demain, car j'ai appris qu'un courrier était

arrivé hier. Il a mis 6 jours 1/2 pour venir

de Bennett dont la dislance est de 900 kil.

environ. C'est joliment rapide. Les chiens

sont changés à chaque relai et ils voyagent

nuit et jour.

14
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Dnwson, iî) l'tlvrior.

A mon retour, samedi soir, j'ai trouvé

votre déj)6che, arrivée ici le 14, qui m'ap-

prend que vous vous occupez à réunir le

nouveau capital. Je souhaite que vous réus-

sissiez, car j'ai grande confiance dans cette

affaire, qui me parait offrir beaucoup de

sécurité. Je la surveillerai, d'ailleurs, de très

prés jusqu'au 1"' mai et, si le résultat de mes

futures investigations n'étaient pas aussi

favorables, je ne serais pas embarassé de

trouver d'autres placements pour le ca])ital.

J'ai visité l'Eldorado cette semaine, comme

je vous l'ai dit. Les diiinps lorment de véri-

tables montagnes. Sur tous les claims règne

une grande activité. Je suis descendu au

fond du n" 7, qui est h \ endre, mais dont

une grande partie est déjà travaillée. \\w en-

levant des parties de bed-rock, on découvre

m
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tic vériliil)k's nids d'or. J'iii ramassé nioi-

niériK' .Vi dollars dans un tiers do pan. F/or

de ceelaim est grc.s et il y a de nombreuses

pépites.

Sur le 28, dont j'ai l'option, le travail

marche activement. Il v a, en ce moment,

lô hommes, dont 'A employés à taire fonc-

tionner une pompe à vapeur pour épuiser

l'eau, qui avait envahi un trou de l'année

dernière. Les (> ciiimps, corresj)ondants aux

6 puits, ont déjà de belles dimensions..T'y ai

vu laver quelques pans dont un de 28 dol-

lars. Chose curieuse, l'or de ce claim est

plutôt tin, on n'y a jamais trouvé de pépites

de plus de 10 à 15 dollars, ce qui me por-

terait à supposer que l'or en gros morceaux

se trouve dans la prrtie marquée H sur mon

plan, c'est-à-dire au-dessous du lit actuel du

ruisseau, là où le bcd-rock doit être un peu

plus profond. Les trous de prospect, dans la

partie C, ne sont pas encore foncés jus-

ff;Bai^'-f;*s 3ii?^*?«f»^îf?«îî*SHWv'.i'm«
fS^W^J^



>ffiiiiV"»W»8iiilwiw»(»WF««»«i mlp» WWijii .-g»— .'—^—«- :3KB?!!W!»iW!«W»

212 UN LYONNAIS AU Kl ONDIKE

qu'au rocker, i\ cause du relard produit par

l'épuisenieut de l'eau. Ils seront terminés

dans une quinzaine de jours; je descendrai,

alors dans îa mine y faire une visite minu-

tieuse.

Sur le Gold Hill, le travail marche bien.

La partie en dessous du tunnel aval est

sortie jusqu'à vingt pieds de l'ouverture

environ. Les ouvriers travaillent, mainte-

nant, entre les deux tunnels. Tout le c'aim

sera bien prêt d'être exploité, je pense, au

moment des lavages. Je tiens à le terminer

le plus vite possible, afin de m'occuper des

autres a lia ires.
'

•

Dawson. 27 février

Je reçois, à l'instant, le télégramme m'an-

nonçanl que ma pr()p')sition est acceptée et

que j'aurai la somme nécessaire.

1 .
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Plus je réflcchis et étudie le pays, plus je

me convainc que ce sont de tels placements

qui offrent le plus de sécurité et les béné-

fices les plus immédiats. Inutile de dire que,

d'ici à l'expiration de l'option, je continuerai

à examiner le claim de très près.

Bons, prospects sur le Gold Hill. Sur le

Mnonot^ mes ouvriers ont atteint le fond et

vont commencer à creuser des galeries trans-

versales.

Tout est donc en bonne voie. Je suis plein

de courage et d'espoir.

Xous arrêtons là ces cxfrails pris dans les

diiK'rses correspondances de M. Paillard.

Ils ont pour but de faire connaître la

période d'éludé d'une entreprise qui ne man-
quad pas de hardiesse.

Celte période est close. M. Paillard a main-
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tenant à sa disposition tes moijens de tirer

targement parti des ressourees qu'offre ee

merveilleux pays de l'or, où néanmoins,

eomme ailleurs, les capitaux et ta valeur

personnelle de Vhomme qui les emploie sont

les conditions nécessaires de la réussite.
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